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MGR. L'ARCHEVEQUE 


Une dépéche du délégué apostolique a confirmé samedi: matin 
la nouvelle ‘de la nomination de Mgr Bélivéau au siège archiépis- 
copal de Saint-Boniface, Ce sera une grande joie dans toute la 
province. Rome ne pouvait faire un choix qui répondit mieux aux 
désirs et aux besoins de l'archidiocèse de Saint-Boniface. Sa Gran- 
deur Monseigneur ;'Archevèque est presque manitobain de nais- 
sance. S'il a vu le jour dans la bonne vieille province de Québec, 
il a vécu sa jeunesse au Manitoba et il y a fait toutes ses études. | 
Certes peu d'hommes aiment plus profondément, plus ardemment, 
plus intelligemment notre province. L'archidiocèse de Saint-Boni- 
ce aara en lui un guide sûr, clairvoyant, qui tiendra haut et ferme 

glorieux drapeau si vaillamment porté à toutes les batailles de 
Dieu par ses illustres prédécesseurs. 


UN TEMOIGNAGE | 


ee 
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LA 

Trois mois à peine nous séparent du referendum qui enverra 

ibliette e endeurs de du Manitoba. Mais 
bon gré à partir 


boissons ces 


DA “ent pes consentir de pour 


Les voilà engagés dans 


une lutte de corsaires contre la 
prohibition Ils ont des ressources, car Ja pauvreté et la misère 
{ ï 
de milliers de foyers ont fait affluer dans leur gousset les pièces 


: : Êts !1 : 14 “L: 
la savent aussi comment en Déjà lis ont museie in 


list 


presse, Les temps sont durs et la vie est pénible pour les journaux. | 
be payantes annonces contre la prohibition sont une aubaine, Nul! 

urule à les insérer, ear un petite noie, pe rdue dans un bas de | 
page, indique que c'est de l'annonce, C'est suffis pour endormir | 
les remords des faciles consei ces dé 10S quoti liens D'ailleurs, | 
‘ e demande pas à ces journaux de dénoncer la prohibition. Non. 
oh! not Qu'ils permettent seulement aux vendeurs de boissons de 
présenter leur cause au publie, Ce n'est que justi e, Allez voir. 
Ce pe sont pas des naïfs nos bons vendeurs d'alcool. Ils savent 
fort bien que les journaux qui s'engraisseront de leurs réclames 


sourdine à leur dénonciation des méfa?ts 


fait. un 
diens qui fasse à l'alcool même la moitié de la lutte qu'il 


alcooliques mettront une 


d ‘alcoo!. (l'est déjà Est-il, à l'heure actuelle, seul de 


quuot 


lui faisait ji un an? 


faveur du régime de 


Aux yeux du publie, ils sont maintenant 


l'alcool, 


La La La 


Une chose nous frappe dans toutes les annonces que publient 
TE 


» vendeurs de loueurs. (C'est leur tendance à demander à des 
provinces très éloignées des témoignages contre la prohibition, Il 
ext vrai qu'un dicton populaire dit ‘A beau mentir, qui vient de 
oin’”, Pourquoi ne pas se tourner vers la Saskatchewan et lui 


demender si elle a bénéficié ou perdu en supprimant presque tout 


commerce de liqueurs enivrantes chez elle. C'est que la réponse 


serait un trop éelatant démenti. Nous en avons la preuve dans un 
écent rapport que vient de publier la province voisine, Avant le 
premier juillet, il se dépensait annuellement en Saskatchewan onze 
\ is de piustres de liqueurs enivrantes. Il he s'en consomme 
| jourd'hui que pour trois millions de piastres C’est donc 
\ ie de hui ious pour lé pt iple de cette province, J! 
y b a consommation des liqueurs qui ait diminué, il y 
] he t t tuumbre des € mndamnatio is pour iv rognerie. Cette di- 
uinut été de 79.1 pour cent dans sept districts où les dispensai- 
res ont remplacé les buvettes. Pour qu'on n’en doute point, voici 
chiffres officiels d nnes par les régis res des cours, 
1914 1915  Diminution 
Regina .... 249 DS 191 
Moose Jai | 204 74 220 
Melville .. LE ue, 22 Ü 22 
prie 0 Ve RNNENRS PAPIER ARE | 15 20 
Humbolt Re RE AS ‘ 15 LU 15 
CO NRA 19 11 S 
Rosetown ,... CA rs 4 (l 4 


Est-ce assez probant ? 
cool ne nous serviront point en statistiques dans les grands journaux 
ces chiffres officiels, 


CAISSES POPULAIRES 


Parions que messieurs les débitants d’al. 


Nou mentionnions dernièrement deux objections que l’on oppose 
à l'établissement des Caisses Populaires: Le paroisse pauvre et de 
popul oppose sa pauvreté; tundis que la paroisse 
opulente (cc dédain 


tion restreinte 


qui est pius rare}, avec une sorte de 


l'inutilité d'une Caisse Populaire pour elle. 


oppose 


Voilà bien les extrêmes, A la première objection nous répon- 
Populaire modèle Desjardins, ear 
elle est onguunisée pour aider les pauvres et les petits. A la seconde 
Heureux mortels de la paroisse riche, si° vous avez à 
l'intérêt de vos enfants, fondez vite une Caisse Populaire, 
nquerait quelque chose à l'éducation pratique de ces 
enfants. Il leur fant une formation efficace à l’économie, 
autrement ils auront bientôt fait de manger (excusez l'expression), 
votre bien. L'établissement et le bon maintien d’une Caisse Popu- 
| eux |’ 


dons: Etablissez vite une Caisse 
nous disons 
coeur 
sans quoi il ma 


che rs 


laire seront pour école nécessaire. 
5 à Bee 
Un peu dans de même genre est l'abjection : 


faire des fonds?’ ; 


‘*Qu'allons-nous 


Mais! les utiliser, les prêter. 
J'entends. Mais voilà! A qui les prêter puisque nons n’en 
avons pas besoin 


Vraiment, s'il était permis, j'envicrais votre sort. 


Voyons 
Est-il bien vrai que personne n’en ait besoin? 


J'en doute fort 
établissez votre Caisse Populairs 


l'aites quand même l'e x périence : 


et vous verrez que les fonds de cette société ne resteront pas long- 
temps inactifs et peut-être même que les premiers à en demander 
ieur part, seront justement ceux qui ‘‘n’en ont pas besoin”. Ils 
n'en ont pas besoin, mais ils trouveront plus commode de s'en servir 

En supposant qu'il n'en soit pas ainsi, outre ses sociétaires à 
qui prête la Caisse Populaire, il y a, au dehors, les corps publics, 
les institutions sérieuses à qui elle peut prêter, par, exemple: 1] 
paroisse, Je couvent, une commission scolaire, une société d'agrieul 
ture, ete. N'y a-t-il pas dans votre paroisse quelque institution de 


per eme sure me ne ont — came oo mm 


ce geure qui smprunterait, ne fut-ce que pour enconfager la Caisse 
è ses débuts? 

Nous avons commencé ainsi à Saint-Jean-Baptiste: nn générenx 
ociétaire ayant déposé une jolie somme à l'épargne de la Caisse 
pour la mettre en marche, la Caisse Populaire a de shite prêté une 
somme de 600 et quelques piastres à l'Eglise, qui a payé l'intérêt 
srdinaire à 1n Caisse Populaire jusqu'à ce que celle-ci ent besoin de 


se faire rembourser ce capital. La paroisse et Ia Caisse Populaire s'en 


ftaient hie: tronvé; tout le monde était satisfait 

Autrt obje etion : ‘C'est si difficile d'avoir un homme capable 
t zélé pour remplir les fouctions de gérant Je ehéréhe mon hom- 
me et je ne le trouve pas!’ 

Voilà ne objection strir se, car la responsæbilité et les fonc- 


tions du gérant sont des plus graves: il tient les livres, prépare les 
comptes-rendus, fait la correspondance et les écritures nécessaires 
1 eumule les charges de secrétaire et de trésorier. Cela demande 
in homme d'urdre, un homme dévout, discret, sobre. Un tel homme 
ne doit pas être introuvable dans une localité quelconque. 

Puis si ret homme intègre n'est pas suffisamment instruit, il 
peut se faire aider par quelque membre de sa famille qui fera les 
écritures et tiendra les livres pour lui; il n'aura quià apposer son 
nom; mais il sera tout de même responsable de tout. 

Je connais telle localité, tout près de la ville de Québec, où il 
y a une Caisse Populaire très florissante, Or le gérant de cette 
Caisse sait tout juste signer son nom; les livres sont tenus par sa 
femme, ancienne inatitutrice, C'est une surcharge aëx occupations 
déjà nombreuses de son ménage, mais elle s'en nequitte quand 
méme avec dévouement et à la satisfaction de tout. Et Monsieur 
le Commandeur A. Desjardins me disait l'été dernier, que cette 
Caisse, dirigée par un gérant ignorant, mais intelligent et honnête, 
üne des Caisses les pins prospères et les mienx dirigées de la 
Québee. - 

Ne peut-on pas trouver 


est 
Provinee de 
assez facilement un tel fomme intègre 
et d voué 4 

Avonons tout de même que de toutes les qualités requises chez 
ce gérant on les membres des différentes commissions, la plus rare 
est le dévonement. 


J.-C. ST-AMANT, ptre. 


GUERRE PACIFIQUE 


Deux mots qui semblent s’exelure : 


nous voulons dire cepen 
dant dans quelle mesure ils peuvent se réconcilier. 

Nos fillettes de l’Académie Saint-Joseph, à  Saint-Boniface, 
nous donnaient dernièrement un exemple de ce genre de guerre. 

Ceux qui étaient présents savent combien genfflueñt et avec 
quelle distinction elles nous ont exhortés à faire la guerre aux mots 
et aux termes anglais, dans notre conservation francaise. 

Soyons distingués, nons le devons à notre sang français; un 
langage incorrect est une inurque de vulgarité. Guerre done à la 
vulgarité ! 

Vous voyez que nous sommes pacifiques. Etre hriscurs de vitres 
n'est pas notre partienlarité, 

Parler l'anglais, le bien parler même, nous osons ajouter le 
parler parfois plus correctement qu'un-bon nombre de gens de la 
race supérieure, cela nous va; mais pas de mélange, c'est détestable. 
Entendu done que nous faisons une guerre à mort aux mots anglais, 
qui déparent notre conversation. 

e L . 

Deuxième genre de guerre pacifique, maintenant. 

Mépris aux snobs ef aux snobinettes que, sous prétexte de dis- 
tinction, conversent volontiers en anglais dans les cercles d’amis 
ou de connaissances exelusivement de langue francaise, » 

Il faut avoir une dose de manque de jugement peu ordinaire, 
pour croire qu'on gagne à ce petit manège ridieule, 

En dehors du grasseyement dans la bouche de celui qui n’a pas 
reçu ce petit défaut de la nature, — car alors il est tolérable, — 
nous ne connaissons rien de plus ridicule que la manie dont nous 
parlons plus haut. Aux grasseyeurs affectés cependant, volontiers 
nons donnons la palme du ridicule !! 

Parler l’anglais en présence de ceux qui sont affligés de l’infé- 
riorité de ne comprendre que l'anglais, ce peut être attention polie, 
dont il ne faut cependant pas abuser. Dans certains cervaux trop 
lourds pour comprendre la délicatesse du procédé, cela pourrait être 
pris pour une marque d'’infériorité, et nous n’avons pas le droit de 
faire de la politesse” au détriment de notre honneur national. 

Vous ,voyez comme nous soinmes’pacifiqies dans notre genre 
de guerre. Nous voudrions pourtant voir les nôtres y mettre une 
energie Téroce, 

Nous est avis que les Cercles de l'A. ©. J. €. et l'Union Cana- 
dienne de Saint-Boniface sont les bataillons : d'élite qui doivent 
livrer ce combat, e: tout de suite. 

La Ligue des jeunes filles de langue francaise a sa place toute 
marquée dans cette lutte pacifique. 

Cette lutte ne demande ni argent ni beaucoup de temps: c'est 
déjà un avantage. Elle ne demande gu’un peu d'amour propre bien 
placé, un grain d'intelligence et une certaine dose de vrai patrio- 
tisme, 

En êtes-vous ?? 


L’ACTE MACDONALD 


Les grands journaux quotidiens hattent monnaie «sur l’article 
boissons à. leooliques. 

Imaginez-vous une grande page d'annonces dans un grrand 
quotidien, ce que cela doit coûter! Les connaisseurs parlent de 
$200 par insertion. 

Il est vrai que dans une autre page on se fend de considérations 
sur les ravages de l'alcool. Une page dit noir, l'autre page dit 
blane, et on se présente devant le publie sous forme de journa! 
sérieux, 

Oh! la belle chose que le génie commercial de 
quotidiens. Allez vous renseigner là-dedans. 

La grande page à #200 prétend que le commerce va souffrir, 
que le Gouvernement va être privé de fonds, que la liberté humaine 
n'est qu'un vain mot, enfin que les gens vont boire davantage si l’on 
fait disparaître l’aleool du pays!! 

Quand on écrit à $200 la page, il faut bien écrire de l’extraor- 


dinaire, Vraiment on ne dépense pas autant d'argent pour parler 
raison. 


nos grrands 


me 


publication 


| 


DIEU ET MON DROIT 


Pour faire contre-poids à tous les beaux raisonnements à #200,/NOEL ET LES FETES CHRE.- 
TIENNES 


voici le fruit de d'expérience faite 
**J1 s'agit de la prohibition. 


‘‘Qeu ceux qui prétendent qu'elle est impossible, lisent donc 


cet extrait du North-American de 


‘‘La fabrication et la vente des liqueurs alcooliques sont pour 


toujours interdites dans cet état, '” 
‘*Et depuis l’on constate des 
‘*Le payses'enrichit : $200,000 


vétail. 1l est sans rival pour la r 


Kansas ne compte pas 600 pauvre 
La santé s'améliore. 

un senl aliéné:; 

trace d’un faible d'esprit; la mort 

habitants. 


lation était illettrée; aujourd'hui 
980% 


buvette. 


L'instruction progresse : il y a trente ans, 49% de la popu- 


des 400,000 enfants des écoles n'ont 


+ en dehors dn Manitoba: 


Philadetphie : 


{Loi votée en 1881 au Kansas.) 
merveilles. 


000 de dépôts dans les banques; 
$325,000,000 de produits de la ferme : 


$225,000,000 de produits de 
ichesse ‘‘per eapita’’, $1,802, Le 


S. 


Dans S7 des 105 comtés du Kansas pas 
dans 96 comtés pas un alcoolique: dans 54, nulle 


alité a baissé de 17 à 7 par 1,000 


0 
= /0: 


il n'y en a plus que 


jamais vu une 


‘‘Le triomphe de la loi prohibitive a fait du pauvre et misé- 
rable Kansas le pays le plus riche et le plus heureux de la répu- 


blique américaine. En présence 


de ces merveilleux résultats ob- 


tenus par le bannissement de l'alcool (des hôtels, des clubs et des 


épiceries), faut-il s'étonner si la 
en honneur ?’’ 


prohibition est de plus en plus 


Si maintenant vous voulez jeter un coup d'oeil sur les beaux 
revenus que dsnnent l’aleool au gouvernement, lisez ee qui suit : 
Ce que nous coûte la boisson 
‘Qu'on lise ces tristes chiffres : 
‘10,543 forcats peuplent les diverses prisons de Québec (rap- 


port 


1913). 
‘Le maintien des prisons coû 


Sur ce nombre 5,556 


sont des aleooliques. 
te #256,9€0 par année, 


‘Le maintien d’un forçat coûte à l'Etat la somme de 8355.00 


par année. 


‘*A Ja prison de Bordeaux, il y-a cette année-549 détenus dont 


ox) 


27 sont des alcooliques (60% ).”° 


Et dans notre Canada les statistiques les plus récentes établis- 
sent que la Province de Québee est celle qui souffre le moins sous 


ce rapport. 


Conclusion pratique : Défiez-vous des arguments à #200 la page, 
et tenez-en le compte qu'ils méritent quand viendra le jour de voter 


pour ou contre le projet de loi 


MacDonald. 


ALMANACH DE LA LANGUE 
FRANCAISE 


‘La langue française est la 
gardienne de nos traditions, de 
notre foi, de notre nationalité. 
On ne saurait trop la défendre, 
Aussi faut-il louer et encourager 
les différentes initiatives qui s'y 
emploient. Une des plus récentes 
et des plus remarquables est la 
par la Ligue dés 
Droits du Français de l’Alma- 
nach de la langue francaise. 

‘Sous un format commode, 
portatif, dans un genre à la fois 
soigné et populaire, la Ligue a su 
condenser les principaux  argn- 
ments qui militent en faveur du 
maintien de la langue française 
au Canada. Droit naturel, droits 
constitutionnels, droits histori- 
ques, alliance de la langue et de 
la foi, souplesse et clarté du par- 
ler français, avantages qu'il nous 
fournit au point de vue intellee- 
tuel et même économiaue: tout 
est là, en quelques pages, exposé 
brièvement et clairement, grâce 
à le compétence exceptionnelle 
ds écrivains. 

‘#C’est vraiment un arsenal de 
nos droits. C’est autre chose aus- 
si: c’est une revue des intérêts 
français en Amérique, un coup 
d'oeil, par des spectateurs aver- 
tis, sur la vic nationale qui anime 
les différents groupes de nos com- 
patriotes dans les provinces mari: 
times, dans l'Ontario, dans 
l'Ouest, aux Etats-Unis. 

“C'est enfin, ear rien de ce qui 
touche à la langue française n’a 
été oublié, un recueil de conseils 
pratiques, On en rencontre pres- 
que à chaque page, Enfants des 
écoles, jeunesse universitaire, a- 
cheteurs, marchands et indus- 
triels, voyageurs, instituteurs, 
hommes de profession, à chacun 
une dirertion ferme et sage est 
donnée, 

‘*Et eela n'est pas dit d’une fa. 
con banale, vulgaire, Non. Les 
collaborateurs de l’Almanach 
comptent parmi les personalités 
les plus en vue de la race: le sé- 
nateur Landry, Thomas Chapais, 
Mgr Paquet, Henri Bourassa, le 
Père Louis Lalande, Adjutor Ri- 
vard, Edouard Montpetit et vingt 
autres connus par leur patriotis- 
me et leur talent d'écrivain, 

‘Quelques illustrations, entr’- 
autres les portraits de Mgr Lan- 
gevin et Mzr Richard, deux 
grands défenseurs de la langne 
française décédés cette année, et 
tous les renseignements qu’on 
trouve d’ordinaire dans les alma- 
nachs complètent cette publica- 
tion. 

l’Alma- 


‘“Comme on le voit, 


nach de la langue taper est 
vraiment remarquable, Et il ne se 
vend que 15 sous. Chaque famille 


doit en posséder un exemplaire. 
Qu'on se hâte de le demander av 


QE 
oo 


secrétariat de la Ligue, au Mo- 

nument National, ou chez les 

principaux libraires’, onu à la 
ee —© 


A DROITE ET A GAUCHE 


Selon le consul norvégien qui 
vient de parcourir l'Ouest, assez 
de compatriotes s’enrôlent 
qu'on pomrait former deux régi- 
ments norvégiens. 

Des ‘‘English canadian born’! 

Le L- Le] 


ses 


Les chefs de l’espionnage alle- 
mand aux Etats-Unis doivent plu- 
tôt trouver la partie désagréable 
à l'heure actuelle. 

. + 

“Pour la première fois dans 
l'histoire de ce pays, l'Eglise ca- 
tholique romaine de la province 
de Québee à demandé un emprunt 
aux financiers américains. Une 
maison de New-York a placé un 
prêt de trois millions de piastres, 
garanti par une hypothèque sur 
des propriétés catholiques au Ca- 
nada. Ainsi les Efats-Unis four- 
uissent de l'argent à une Eglise 
qui a annoncé son intention de 
conquérir l'Amérique '’.—Orange 
Sentinel. 

Vite le médecin aliéniste, 


D D —— 
LES TITRES UNIVERSITAI- 


RES AU"FRONT 
“Un” thpitainé, fort distingué 


tacticien d’ailleurs, mais «npew 


trop féru des belles-lettres, se pré- 
sente pour la première fois à son 
général, un vieux finaud, à qui 
‘‘on ne la fait pas’? Û 

—{Capitaine X... 
lettres! 

Le général ne bronche pas, 
s'incline avee un aimable sourire : 

—(rénéral X..., certificat d’6. 
tudes pfimaires ! 


2050 — 
PETITE RECETTE 


docteur ès 


L'’éternuement, cruel pour les 
blessé, est très dangereux pour 
les sentienlles, dont il déeèle la 
présence aux ennemis, Les ‘“poi- 
lus’” on, paraît-il, trouvé un mo- 
yen pratique de le combattre : 

‘Pour empêcher l’éternument, 
rien de plus simple : dès que vons 
ressentez le premier  picotement 
nasal, prélude de cette explosion 
salivante, dont le bruit se traduit 
par l’onomatopée : ‘‘Atchi!”” ap- 
pliquez avee force votre langue 
le long de votre palais, comme si 
vous vouliez en décoller un bon- 
bon qui y serait attaché. Et re- 
commencez l’opéfation si le pico- 
tement récidive. Il est bien rare 
que ce moyen soit inefficace, ’’ 

C'est vraiment facile et rien ne 
coûte d'essg rer. 


tus est; le boeuf de la 


Noël! Naël! Noël! 

Le eurieux eri de joie de nos 
pères ne retentit plus ajourd'hui 
dans la rue ni sur les places; les 
basochiens ne courent plns dans 
la ville, torches en mains, rossant 
le gué et brisant les reverbères : 
des hergères élégantes, en habit 
zinsolin, ét les trois Mages, costu- 
més comme des Persans de fan 


taisie, ne viennent plus adorer 
l'Enfant-Dieu, étendu dans une 


crèche agrémentée de rubans e* 
de faveurs roses. Le coq de la 
Passion ne erie plus: Christus na 
crèche 
Ubi? l'agneau de saint Jean: In 
be be Bethlehem, et l'âne ne eon 
elut plus par un Hi han iamus, 
pour hic eamus, ‘‘allons-v.'' Tout 
ce naïf scenario a disparu; mais 
qu'importe! Sous les voûtes des 
temples qui ruissellenmt de lumiè- 
re, aux chants inspirés de l’'Egli- 
se, les âmes, disons-le bien haut, 
ne sont pas moins émues qu'æu- 
trefois, et, si nous n'avons plus 
l'ingénuité des vieux âges, nous 
n'en avons pas moins perdu În 
ferveur. 

Les menhirs, subissañt le char. 
me.de cette nuit sablée d'étoiles, 
ne se livrent plus, sur la lande a 
moricaine, à une danse échevelée, 
et les cromlechs ne se passent plus 
la fantaisie de dévalex sur la.col- 
line pour aller boire à la rivière 
prochaine, A L'heure où sonne mi- 
nuit, les animaux ne s’entretien- 
nent plus dans le langage des 
hommes, et 
Les boeufs couchés dans l'étable, 
D'une voix triste et lamentable, 
ne comptent plus 

. ceux qui doivent mourir, 


Mais toutes les légendes, toutes 
les traditions et toutes les coutu- 
mes ne sont pas évanouies, et, au- 
jourd’hui encore, ne sait-on pas 
que les anges, se laissant glisser 
sur un rayon de line, viennent 
suspendre aux branches de l’ar 
bre ou déposer dans le soulier de 
satin mille jouets et mille sucre 
ries pour les enfants sages ? 

I n’y a pas longtemps encore 
que, dans certains villages de ln 
basse Normandie, douze jeunes 
filles, vêtues en bergères, venaient 
présenter, à la messe de minuit, 
un agneau blane étendu dans une 
manne ornée avee soin de rubans 
et de poripons roses, Le cortège 
défilait sous les arceaux de la nef, 
et quel cortège! D'abord le be. 
deau, portant gravement, au bout 
d’une perche, une étoile en carton 
doré; puis les trois Mages, costu- 
més en Tures, marchant côte à 
côte; puis les vierges folles, avec 
leurs lampes éteintes, et les vier 
ges sages, avee leurs lampes par. 
faitement éclairées; puis encore 
l'archange Gabriel, toujours le 
garcon le plus beau et le plus in- 
telligent de l'endroit, avec des ai- 
‘es dans le dos, se retournant de 
dix en dix pas pour salner Ja 
Vierge Marie; saint Joseph sui. 
vait, gardant modestement-le pe. 
tit agneau ; enfin les bergers, dra- 
pés dans leurs manteaux: ama- 
dou, et les bergères! ‘habiltées de 
blane, avec écharpes et ceintures 
Plgafrtes" of lénre hoûlettes enjo. 
livées de rubans, formaient des 
figures emblématiques, toutes à la 
pus grande gloire du Seigneur 

’ün poriaït l'arbre de Jessé gar. 
ni d’oranges, l'autre la verge 
d’Aaron bien vernissée, le troisié- 
me la fatale pomme, le quatrième 
le serpent maudit, A la suite s’a- 
vançait un orchestre composé de 
deux violoïis, d’un hautbois, du 
serpent de la paroisse et de 5 à 
six cornemuses, À défaut d'orgue, 
cet orchestre accompagnait les 
voix de trois ou quatre bergères, 
dites ‘‘les saintes femmes’”, qui 
chantaient de vieux noëls. 

Vers le milien du dernier siècle, 
les jansénistes, imprégnés du 
maussade esprit de Saint-Cyran, 
protestèrent contre ces naïves 
idylles et les firent supprimer 
dans,.la plupart des diocèses, Très 
souvent le euré, aidé de quelques 
cleres, imaginait de donner à ses 
ouailles le spectacle d’un mystère 
naïvement composé, plus naïve. 
ment exécuté, L'école de Port. 
Royal s’indigna de ces représen- 
tations scéniques et les fit bannir 
de l’église, sous prétexte qu'à la 
suite des fêtes, les paysans bu- 
vaient un peu plus que d’ordinai- 
re, et qu'un ‘‘esprit de dissipa- 
tion”? s’ewparait de la paroisse, 
Les branles et les danses, aux. 
quels les paysans se livraient vo- 
lontiers le jour des solennités re. 
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icieuses, enjouées, tharment tout Je ni l anti nt 
bien qu'il est impossible de ne pas les aimer C 
oin du ciel sur terre, un avant-goût di 


blable milieu!. . 
1e dépend pas de nous d'être hnaturelien l 
toujours travailler à le devenir, -en : innt le cara 
brageux, s'il s'irrits la moindre contradiction, af 
1P étaler aux ix de otre entoura! que ‘ ismme © 
règnent en ‘Maîtres’ dans notre peti { l { 
joli d'être QrAcICUX, d'être joyeux”, répète. ot) LA 1 H | 
J 
démodé de nos jours... Pourtant une gaieté s ‘act 
erie est bien le signe d’une grande ou l'esp 
] TE UE l'une force morale qui sart ; * à 
angoisse qui élbreint l'ame par moment, à 
connue 4l l'e inu aui fait e 0 | | l { [H 
pas ecucore des êtres si bien dou 
out en da leuleux € qui 
)! lire it i ces perso t qu 0 { ! 1 
t leur éniourage p Î s 
il emaruques lonnuent leurs ord }j) 
, CA vous vince emume la douche d'en | 1 
s'enfuanit de ce milieu où d'affabilité est 
rtuines heures, néaumoins, on eonstatera que « perso 
re aimables pour leurs anis, mais dans téric fan 
n dounerfa aux plus intimes le ‘‘deshabil le son de si 
| Le masque latte ir se déposant sit e seu IE 
nou les eus out les nes des 1 ‘ 
ix, tu frisent l'égoisme « gt Û 
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le la Vierge, il la fit, sans! LES PACIFISTES $E CHA. 
e vouloir, à la ress@mblance de la | MAILLENT 


| 
! 
pole LE “#sine avec qui il avait péché.| 


sa chapelle achevée, on l'inau- 


gura en-grande pompe. On admi- 

f! e pu-|ra l'oeuvre de Guillaume, ÆEnl| (Cause de nouvelles dissensions 

gouvernement | véin un elerce fit cette réflexi à bord de l’ ‘Oscar IL''. — Un 
1) corves-|que Ja Vierge Marie n'avait pas appel aux chefs d'Etat 


troyf l'air d'une chrétienne : com. PTT 


| 

| ne elle était belle elle plut à la A bord de l° t‘Oscar Ir” par 
troupes des! foule et fut bientôt plus honorée|télé graphie sans fil, via les‘*Noor- 
: i-|et plus invoquée que les madones| dam”, 15. Une résolution con- 
les plus fameux pèlerinages de la! damnant la politique de prépara- 
région sa du président Wilson, présen- 
Mais bientôt on s'apercut queltée hier soir, à soulevé de nom- 
a Vierge de Guillaume n'était pion objections de la part de 
es stres| pasfune bonne Vierge, Non seu-| plusieurs membres -de l'expédi- 
nt elle n'exaucait pas Les | tion Ford, Le juge Lindsay de 
soi | prières, mais elle faisait le con-| Denver, a été l’un des plus forts 
ws|träire de ce qu'on lui âvait de-| protestataires. Il parla même de 
dé, Par exemple, quand on!quitter le vaisseau dès son arri- 
t | vée en Europe, si une pareille ré. 
| solution, qu'il considère antipa- 

triotique, était adoptée. 
Un appel a été fait aux souve- 
rains d'Europe individuellement, 
leur demandant de mettre fin aù 


plus tôt à la guerre. [ls se disent 


la guérison d'un 
le | Mali l { nalade ne manqnait 


: à x 
{; € i pes de mourir, La sécheresse était; 


auto-| lui demandai 


« extreme, on implora d'elle la | 

pluie, la sécheresse redonbla et 
"se elles récoltes furent perdues. Une 
solution dé. femme, qui avait fait une neuvai- 

e pour avoir un gareon, eut eux] inspirés par des motifs d'humani- 
ui d’A- filles té, Ils déclarent que l'idéal com- 
de L’a- Et ce qui demeurait secret était! mun à ehaque individu devrait 
-| plus terrible ensore. Les épouses! être une base sur laquelle on 
pourrait établir une paix qui ré- 
pondrait aux aspirations de tous. 
Il est temps de faire cesser ce 

É il y a eu assez de souf- 


u les jeunes filles, qui implo- 


raient cette Vierge contre la ten- 


tation Y Suceombaient inévitable. 


Vierge de Guillaume. Et ce dé- 


ion était dans la statue parce 


QU :1 PTAR (Ians imagier. Et i 


tructions. Dix mille vies sont sa- 
crifiées tous les jours. 

C’est le désir d'aider à rétablir 

la paix sur des bases solides et 

| durables qui a poussé les citoyens 

6: | américains à entreprendre ee vo- 

s de l'E | Guillaume continuait done delvage, Ils croient remplir les 


| 
li oblè. ent, : 
\| e , C'est qu'un démon était dans la 
LI La * L 


ait dans l'imagier parce que l'i. 
wier ne pouvi 1 oublier lñ 


muenne de là-bas. 


er en | Un amour mahomé-|voeux des citoyens de tous Îles 
tan, Il était devenu le plus grand |pays neutres. 
lébauché de la contrée. Et, à me-| ls annoncent pour bientôt un 
sure que croissait la folie de ce }congrès qui soumettra des propo- 
malheureux, croissait aussi lafsitions de paix et ils demandent 
| en attendant de déclarer un ar- 
e qu'il avait taillée et se multi-! mistice. ls leur demandent de 
emen-|pliaient ses refus de guérir Les|jaisser les négociations se pour- 
que [malades et de protéger les fruits |suivre afin. d'éviter aux soldats 
s’ab e la terre un autre hiver dans les tranchées. 


ilfaisance de In trompeuse ido- 


| .. ni n'y à que la médiation et la 

{| Ori n'y avait pas dars tout je td liscussion qui peuvent mettre fin 

° ays de fille plus sage que la pe-}à la guerre. L'appel est signé, au 
l pêécheftite Toinon. Elle était pauvre sion de tous, par Henry Ford. 

‘ fie t'avée sa grand’mère du pro- em 

| uit l'un maigre champ et d ‘un | QE ge SEA ASE dat 

s | ietit troupeau de chèvres: mais Dès maintenant, On devrait 

ve. | ame était un trésor d’inno-|dès maintenant traiter les désor. 

jus le] ‘et de bonté à ravir les an-|dres de l’appareil digestif et ne 

sion | ges pas attendre qu'il s’en suive des! 

L du? Sa grand'mère étant tombée | complications difficiles à enrayer. 

eoùrs d'u-| mal le, Toinon vint prier la Vier- | Un des plus sûrs moyens d'y per-| 

ie hier avec Le | ge de la crèche. Elle priait de | venir, qui se trouve à la portée de 

: immée| tout son coeur, en fixant sur l'i- tous, c'est les Pilules Végétales 

ssai de! mage des yeux d’un bleu aussi|de Parmelee, le meilleur sédatif 

ère grecque) pur que ‘celui des bluets et deslet laxatif qu'il y ait sur le mar. 

s " al hervenches et où n'avait jamais | rhé. Ne retardez pas et faitesen 

W L 1 passé l'ombre d'un désir mauvais, [1 ‘essai ingnédiatement, Un essai 

sion, e- li se trouva que Guillaume "al | vous couvainera qu'elles sont le 

| - g | magier était dans la chapelle. tmeilleur régulateur d'estomac 

j" venait sonvent pour le 27 0 Lo re puisse désirer 
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LA RELIGION AFFAIRE 
D'ARGENT 
Læ train s'ébranie pou aint- 
Jérôme. Le compartiment des fu- 
meurs est presque désert deux 
hommes et c'est tout 
L'un, dans la trentaine t tiré 


, 
ingles, et semble 
déballé d'un rayon de 
cravi astron, 


à quatre ép 


MAGASIN : 


faux-eol, tout 


ite, 


est flambant neuf. Monsieur fait 
l'impression d'un mannequin ex- 
posé aux vitrines, qui, fatigué de 
la ville, va respirer l'air des 


champs et $e détendre un peu. 


En effet, monsieur se détend. fl 
allume une égyptienne, 
déplie un sal journal, 

| annonces de 


s'étalent de 
ajuste son lor- 


gin et de 


cigarette 
petit où 
L'osses 


whiske v, 


gnon, étend les pieds sur le banc 
d'en face, et dit, entrecoupant sa 
léeture, pour lancer au plafond 
une bouffée de tabac, qui monte 
en spirales grise 

L'autre voyageur est un mar- 
chand, jovial et sans cérémonies. 


Ila tiré sa pipe, 
petit crevé d'e 

garettes égyptiennes, lui 
leete du tabac de 
semble réver d 


et pendant que le 
grille des ei- 
dé: 
son jardin, et 
éjà aux joies du re- 


iace 


se 


tour &u foyer, 

Tout à coup le petit monsieur 
dépose le journal, retire ses jam- 
bes, pousse un soupir de ,satis- 


faction, tord la pointe droite de 


sa moustache, et, d’un air triom- 

phant, se frappant suf la jambe : 

Ca C'est tapé, nom d'un chien! 
Le marchand regarde; l'en- 


thousiasme de son voisin le laisse 
froid. Le joli monsieur veut bri- 
ser la glace et d’un air de cérémo- 
nie: Vo "US Avez lu sans doute l’ar- 
tiele de X. dans le dernier numé- 
ro du...7? 

-Non, monsieur; je ne lis que 
les bons journaux, et celui-ci sent 
mauvais. 

Ah! vous bien tous les 
mêmes, vous autres catholiques ; 
la lumière vous fait peur! Si vous 
lisiez ces pages de nos esprits li- 
bres de préjugés de secte, vous 
ouvririez les yeux, vous compren- 
driez qu'on vous gruge, que la re- 
ligion en un mot est une affaire 
d'argent. 

—Oh! oh! pas si vite nion petit, 
fait alors le marchand, en regar- 
dant son vis-à-vis bien en face; 
j'ignore si l’on m'a élevé sous uu 
éteignoir, mais on m'a toujours 
bien enseigné une chose, qu'on a 
oublié de vous apprendre: C’est 
qu'il ne faut pas avaler toutes 
rondes les premières bourdes ve- 
nues, sous prétexte qu'elles sont 
imprimées, et se frapper de suite 
sur la cuisse en s’écriant dans 
une crise d'enthousiasme: c'est-y 
tapé, nom d'un chien! 

On voit bien à votre surprise, 
dit le petit monsieur, d’un ton ea- 
lin, comme le clergé vous fana- 
tüse et vous endort. Veut-on ou- 
vrir les yeux! vous vous embal- 
lez, prêts à vous battre pour ceux 
qui vous pressurent et vous su- 
cent, pauvres Canadiens naïfs! 
Je vous remercie de votre syrn- 
réplique le märchand, 
mais nous n'en avons pas besoin. 
En vous entendant parler, pardon 
pour ma franchise, j'éprouve un 
sentiment de curiosité: si ma 
question est indiserète, n'y répon- 
dez pas. LE auriez- vous pas par 
hasard été élevé par le clergé?... 
Les ne féroces mangeurs de eu- 
rés que j'ai rencontrés jusqu'ici 
sur mon chemin, sont ceux qui 
leur doivent le plus. C'est d'’ail- 
leurs tout naturel: la reconnais- 

nee un fardeau si lourd ! 

et sd je sors des lycées 
de France et je m'en vante. 

—Ah! tant mieux, ça me soula- 
ge. vous êtes alors plus aveu- 
gle que méchant. 

—Aveugle vous-même, qui ne 
voyez pas le prêtre passer sa vie à 
vous tendre la main. 


Le prètre passe sa vie à demander 
de l'argent 


etes 


est 


—Le triste métier que le sien 
alors! Avez-vous tendu la main, 
vous? Moi, je l'ai fait. Une fois, 
dans ma paroisse, j'ai passé de 
rang en rang, quétant pour un 
pauvre diable dont la maison a- 
vait brûlé. Je n'ai jamais eu aus- 


si chaud de ma vie, et c'était en 
plein hiver j'en si EUË unc gg 
maine. Tenez j'aime 12 misux 


aller casier de la pierre à Saint- 
Vincent-de-Paul que de passer ma 
vie à quêter pour moi..., cela va 
sans dire, pour les au- 


mais nêére 


a 


en 
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a en : 


tres, Avez 
là, vous ? 
Le petit frais, pour se donne 


vous taté à ce métier 


un &ir, Lira une cigarette, 

Ni les prêtres demandent, 
d'abord, sachez-le, ce n'est pas 
pour eux, car d'ordinaire c'est à 
la fabrique de fournir leurs hono- 
raires. 51 les prêtres n'avaient en 
vue que_jeur bien-être et leur po- 
pularité, et non pas le bien de la 


di celui des o« ivres, ils 
1 


paroisse 
feraient silence sur la question 
d'argent. Mais, qu'il 
coeur l'intérêt général, ils deman- 
dent, et ceux qui n'ont pas le 
coeur de donner, les critiquent. 
Et comme ils ramassent peu, ils 
demandent toujours, Voilà tout le 
mystère 

Je comprends par exempie sans 
peine, que votre curé demande 


arce s ont à 


souvent, s'il a beaucoup de pa- 
roissiens de votre calibre; car, 
j'imagine, vous n'avez pas dû 


donner grand'ehose jusqu'ici aux 
ocuvres paroissiales, entretien 
d'église, écoles, asiles, hôpitaux ? 
Mais je suis indiscret, 
—/Tout cela c'est l'affaire 
gouvernement. 

Ah! le gouvernement, attends 
s'il vient. L'église aurait le temps 
de crouler, et les malheureux de 
mourir bien des fois, avant que le 
gouvernement se fût décidé d'’a- 
gir. Et puis, s'il venait, qui paie- 
rait la en fin de compte! 
nous,nous, et elle serait salée, Les 
taxes grossiraient comm les ci- 
trouilles à l'automne. 

Mais enfin, fait le petit mon- 
sieur, vous nierez pas que les 
curés vous font payer pour tout ? 


du 


note 


ne 


Les curés font payer pour tout 
—Pour 


tout! C’ 


est vite dit, ou 
vite écrit: mais votre journal se- 
rait bien embarrassé de le prou- 
ver. 


Tenez, moi qui vous parle, j'ai 
été fait enfant de Dieu sans payer 
le sou; tandis que pour être con- 
seiler municipal, échevin, député, 
voire même franc-macon, il taut y 
mettre de sa poche. Or le titre 
d'enfant de Dieu vaut bien le ti- 
tre de conseiller et surtout fran- 
maçon ! Car on paie, et vous devez 
en savoir plus long que moi sur ce 
chapitre, on paie, parait-il, une 
cotisation annuelle dans l’Eman- 
cipation; sinon on est excommu- 
nié... Demandez plutôt à ceux 
qui rédigent votre petit journal. 

Ca coûte plus cher dans l’églr 
se du diable, que dans celle du 
bon Dieu. Car, j'ai été baptisé, 
confirmé, je me confesse et je 
communie toutes les semaines, et 
le curé ne m'a pas encore deman- 
dé un sou pour cela. Convenez-en, 
c’est bon marché! 

—Muis les baptèmes, 
ges, les enterrements, 
lHonsIOuI 

—Et d'abord quand il faudrait 
donner quelque chose dans ces 
L''uls de la vie, 
vous n'avez pas le droit d'en con- 
clure qu'il faut payer pour tout. 
Car, règle générale, un ne vient 
au monde qu'une fois; on se ma- 
rie, — soyons généreux pour des 

VRS — gn 8e Mma- 

rie en moyenne deux fois: et l’on 
à uut JOIS au plus. 

Done cela fait quatre versements 
à faire durant la vie d’un hom- 
me; ce n'est pas encore exagéré, 

Mais, est-il bien vrai qu'il faut 
payer? On m'a conté qu'à mon 
baptême, mon parrain émerveillé 
de ma bonne mine, fit sonner les 
deux cloches pour annoncer ma 
venue au pays, mais ça ne lui coû- 
ta pas aussi cher que de publier la 
nouvelle dans la gazette et ca me 
valut quelques bonnes prières qui 
m'ont aidé à marcher droit, C’est 
tout ce qu'on paya 

Depuis j'élève une famille; les 
marmots viennent aussi régulière- 
ment que Pâques, dans l’année, et 
ou n’a pas encore exigé de moi un 
sou ! 

Quant au mariage, je suis sûr, 
l'Eglise, qui ne raffole pas de 
vieux garcons, est toujours prête 
à les marier gratis, s’ils sont pau- 
vres, et à les enterrer ensuite au 
même prix. 4 

—N'empêche, fit le monsieur, 
en sæcouant les cendres de sa ci- 
garette, que l'Eglise, en cela 
cime en tout le reste, favorise 
les riches; car c’est évident dans 
toutes ces circonstances, les ri- 
ches sont mieux servis. 


L Eglise vert mueux les riches 


C'est dommage due vous 
n'allier pas à l’ église. Si vous sui- 
viez dans votre paroissien, de- 
puis la levée du corps jusqu'à la 


les maria- 
fast le petit 


circonsiances 


* Pour Lire au Foyer Le Dimanche X 


oo 


\ 


DANS LE MONDE CATHOLIQUE | 


LA PERSECUTION AU MEXIQUE 


L La guerre européenne a rejeté dans l’ombre la question mexi 

L'on est enclin à oubher la persécution dont les catholi jues sont victimes 
au Mexique. La reconnaissance du gouvernement de Carranza par ka répu- 
blique américaine n'a aucunement amélioré la situation. L'anarch continue 
à battre son plein dans ce beau et riche pays du Mexique qu'avait rendu 
si prospèr r vigoureuse adr ninistration de Porforio Diaz. Ce sont surtout 
les ordres religlt ix qui souffrent de re régime d’anarchie. On en peut juger 


par l'extrait suivant d’une lettre d'une supérieure d'érdre religieux au 
Mexique \ 
Depuis le mois d'avril, tous les établissements d'éducation chrétienne 
sont fermés, les membres dispersés, exilés, les maisons volées pour y im- 
planter des écoles athées; c’est la persécution religieuse düns toute sa force 
Nos prêtres sont expatriés, mis en prison, maltraités : il n’y en a plus qu'un 
seul dans chaque ville. Nous vivons les jours des Catacombes; de temps à 
utre, messe à 5 heures du matin, très en secret ; à côté de cela, ce sont auss 
les jours de Terreur, car nous ne voyons que bandits autour de nous: 
c'est le vol, er ruction sous toutes ses formes: tous les riches sont de 
pouillés de leurs bier s, 16s récoltes saccayées, les fermes pil ces, le bétail 
solé, tué pour la nourriture des up, Comme c’est la force brutale qui 
domine, si on résiste, on est fusillé sur-le-champ. Tous les biens du elergé 
pris; ainsi que les communautés d'hommes ou de femmes; les prêtres mis 
à rançon. Tous nos évêques ont fui; depuis deux ans, il n’y en a pas un 
seul duns la République, les quelques prêtres qui ont pu échapper vivent 


cachés 


Toute s les famille comme la mienne ont disparu. Dames du Sacré- 


Coeur de Guanajuato s’en vont ces joi de elles ont quinze jours pour quitter 
la République. On ne veut plus de religion; c’est pourquoi depuis six mois 
le gouvernement s’est attaqué à te les collèges. Depuis le mois d'avril, 
toutes nos oeuvres sont paralysées: nos pensionnats, nos écoles gratuites, oeu- 
vres du dimanche, par avis officiel, sont fermés. Nous sommes sans travail; 
dès lors, séparées dans plusieurs maisons sans notre cher uniforme; les lois 


contre les couverts appliquées dans toute la rigueur; nos dernières jeunes 
filles reçues sont leurs familles Le 9 juin, j'ai eu la visite du gouver- 
neur avec seize hommes armés jusqu'aux dents, le fusil en main; oh! ma chère 
Soeur, quels moments... L'expulsion m'a été signifiée en forme (notre 
bonne Mère Marie de Sales à paré le gräce à notre propriété que j'ai 
vendue au P. Isenring, reconnu Américain, Nous sommes les seules encore 
debgut! J'ai confiance que, sil fau la Soeur le fera, maïs que 


dans 


coup), 


ui miracle, 


son oeuvre se fera, Mes enfants d’'Ivapnato ént eu deux heures pour évacuer 
la maison (bien de l'évêché), elles ont été recueillies par le consul francais. 
Elles sont comme nous sans ouvrage, donnent des lecons de piano à domi- 


d'autres 


meille 


eile, font du pain qu'elles wendent, ete. Nous espérons des jours 

nous ne pourrions soutenir cette situation, insoutenable, 
lant, Je compte sur Notre-Seiïgneur de toute mon âme et 
La ligne de feu a été à quelques kilomètres de Silao ; pen- 
dant deux mois, toutes les troupes étant iui, oh! que de frayeurs nous avons 
eues! Quand il y avait fusillade dans la ville, j’enfermais tout mon monde 
dans la chambre qui me paraissait la plus sûre, priant et espérant; bien 
souvent les balles ont en dessus de nous. Quaud tout cela finira-t-11? 
Il n’y a pas moyen de de prévoir... Nos amies, les Visitandines de Léon, 
sont depuis un am dans une maison particulière; je crois que les deux autres 
familles ont quitté leur nid aussi. Et de notre chère France! aucune nou- 
velle depuis janvier, Nous faisons aëte de confiance et d'abandon.’ 


LE CATHOLICISME EN ALLEMAGNE 


Au début de Ja guerre, même à l'heure actuelle, l’on peut dire qu’au 
Canada, nous connaissons très peu la situation réelle des catholiques en Alle. 
imagne, Comme le remarquait récemment un collaborateur du Correspondant, 
beaucoup en sont ‘‘encore à la légende du centre catholique allemand, ayant 
obtenu par sa puissante organisation les plus larges faveurs à ses coreligion- 
naires’”. A la faveur de la persécution qui se menait en France contre les 
catholiques, l’on avait réussi à créer la légende d’une situation idéale pour 
le catholicisme en Allemagne, H n'y avait pas d’ombres au tableau. S'il 
faut en croire le Correspondant, il en serait tout autrement. Non seulement 
les catholiques y sont-ils privés de nombre de droits, mais même sous le rap- 
port de ! organisation matérielle, surtout scolaire, il y a de graves lacunes. 
Qu'on en juge par ces deux constatations empruntées au collaborateur du 
Correspondant: 

‘II y & encore aujourd'hui, un document officiel eatholique, 
des milliers de localités dans lesquelles les catholiques n’ont ni église ni 
prêtre. Il y à méme plusieurs douzaines de paroisses réduites à satisfaire 
aux besoins de catholiques éparpillés à travers 50, 100 localités et même 
davantage...’ 

‘‘Et quelle détresse, au moment de la mort, lorsqu'il faut tant d’heures 
avant qu'un prêtre puisse accourir! ‘Dans la paroisse de Stralsund, le curé, 
imandé près d’un malade à 4 heures de l'après-midi, ne put rentrer chez lui, 
son ministère rempli, que le lendemain matin à 5 heures. 

‘Si du moins, ces églises si rares étaient décentes! 
des lieux profanes en tiennent lieu. C’est dans une chambre, une grange, 
un hangar d'automobiles, le grenier d'une école, un hall de gymnastique, 
c’est (quand on le tolère) dans une chapelle protestante que se rassemblent 
les catholiques autour du prêtre, lorsque ce n'est pas dans une auberge ou 
une salle de ba!.”’ 

Voilà pour la situation, des églises. Est-ce mieux pour les écoles ? 

‘C'est là le point le plus douloureux... Qui tient l'enfant, tient l’ave- 
nir. C’est done un grave danger pour l'Église catholique que des centaines 
de iuille de ses enfants grandissent d des écoles où l’on ne prie pas, où 
le erueifix ne règne pas sur les uiurs, où tout £&e qui est catholique n'est sou- 
vent que l’objet de sarcasmes et de railleries. 

‘A ce compte, l'avenir est sombre en Allemagne, car la progression des 
déchets est redoutable, Pen de temps après 1870, Alban Stolz, pour exprimer 
la situation alarmante de la diaspora, signalait, eroyant impressionner son 
auditoire, 20,000 enfants catholiques élevés dans des écoles protestantes. Que 
dirait-il de la statistique actuelle? De 54,973 en 1880, 61,543 en 1901, on 
passe, en 1906, à 70,054, et le relevé de 1911, en Prusse, fournit un total de 

9,256. ”? 

Le catholieisme ullemand perd-il par les mariages mixtes? 
de cette plaie? 

Le fait d'être mêlé aux protestants est cause pour les cathaliques alle. 
mrands d'un nombre de cariages mixtes toujours croissants, entraînant, en 
fait, une diminution du nombre des'baptêmes. C'est ainsi que, pour la Prusse 
seulement, on constate en 1910 une perte de 450,379 enfants sur 789,495 qui 
auraient dû être baptisés. 

“Et si l'on songe, ajoute le rapport, que ces cdutaines de mille d'enfants 
ont tous un père ou une mère catholique qui porte souvent devant Dieu la 
responsabilité de cette perte, nous avons dès lors toutes les raisons de majorer 
encore ce chiffre de 450,379 en le portant au cœupte de nos pertes. Nous 
svmumes ainsi amenés, en uous basant sur se chiffre établi ofticiellement, à 
üne perte de beaucoup supérieure à un demi-willion d'âmes. De ylus, le 
nombre des mariage: ruxtes, dont la diaspora éét le démaine préféré, suit une 

progressiôn continué tandié que de ces unions, celles qui se font bénir à l'E. 
Li catholique vont diminuant toujonrs. 


sans cela, 
huimainement pat 
me confie en lui. 


1rS; 


passé 


confesse 


Mais que de fois 


Souffre-t-il 


pelletée de terre, jetée 
le cercueil, vous verriez que le 
prêtre récite mêmes prières 
pour le quêteux et pour le mil- 
lionnaire ; l'un n'a pas un requies- 
cat in pace de plus que l’autre. 
S'il y a plus de tapis, de tentures, 
de cierges, si le catalfaque est 
plus haut dans certains cas, c’est 
un détail. Qui veut des chandel- 
les les paye, et de fait l'Eglise les 
fait payer; elle met à contribu- 
tion la la vanité des 


dernière 
sur 


les 


richesse et la 
riches pout subvenir à l'entretien 
du culte. Tous ces extras coûtent 
cher, mais les demande qui veut, 
et ceux qui les désirent le savent : 
c'est faite à l'Eglise 
et à Dieu, qui peut rendre plus 
facile au riche le passage à tra- 
vers la e étroite du paradis. 
argent s’en 
fait alors le 
ruuintenant peu à 
mais on l’emploie à bâtir, à 
décorer des églises qui jurent par 
leur splendeur avec la pauvreté 
consacrer aux indigents ? 
du Pourquoi ne 


une gaumone 


port 

Si du 
allait aux 
monsieur, 


aise, 


moins cet 
pauvres 4 
son 


peuple. pas le 


Mieux vaudrait soutenir les indi- 
gents 


Pardon mon ami, n'avez 
pas trouvé cela tout seul, réplique 
le marchand avec son franc rire. 
Cet air-là, un juif l'a inventé, ou 
du moins il le chantait il y a 
vingt siècles, et ce juif a mal 
tourné, il s'appelait Judas. 

Lui aussi, tout voleur qu'il fût, 
se scandelisa un jour, en voyant 
Marie-Madeleine verser des par- 
fums sur les pieds de Jésus et il 
entonna le refrain que vous répé- 
tez: ‘‘(Giaspillage, gaspillage! Et 
les pauvres crèvent de faim !”° 

De fait, Judas s’en souciait fort 
peu des pauires C'est d’ailleurs 
de tradition chez la plupart de 
ceux qui nous rabattent ies oreil- 
les du vieil air. Tiens, regarde... 
on voit là-bas, émergeant au mi- 
lieu des cheminées, les toits d'hos- 
pices, d'’asiles, de refuges. Qui les 
a bâtis? qui les soutient? L'Eglise 
et ceux qui donnent à l'Eglise 
Ceux qui donnent à Dieu donnent 
aux pauvres, tandis que ceux qui 
n’ont pas le sou pour l'Eglise sont 
sans coeur pour les malheureux. 
Plusieurs fois l'Eglise a vendu 
ses calices, ses ostensoirs, pour 
soulager la misère... les pauvres 
sont ses enfants chéris. En con- 
naissez-vous beaucoup de man- 
geurs de prêtres qui aient vendu 
leur vaisselle, ou fait seulement le 
sacrifice d’un paquet de cigaret- 
tes égyptiennes pour assurer un 
gite aux malheureux? 

Quant aux églises, eh bien, par- 
lons-en. 


vous 


Les églises sont trop belles 


Vous trouvez nos églises belles ; 
nous aussi, Canadiens, et nous en 
sommes fiers. Vous ne comprenez 
pas pourquoi sans doute ? 

S'il s'agissait seulement de 
nous réunir pour une actjon quel- 
conque, nous louerions une gran- 
ge, nous bâtirions une salle mo- 
deste, car nous ne sommes pas dif 
ficiles. Mais pour recevoir et abri- 
ter le propriétaire, ie seigneur, le 
roi de la paroisse et du monde en- 
tier nous tenons à faire les choses 
de notre mieux .Dieu mérite bien, 
ce me semble, qu'on le loge con- 
venablement, et qu'on ‘ prélève 
quelque chose sur les biens dont 
il nous donne la jouissance. La 
splendeur de nos églises proclame 
notre amour de Dieu, et voilà 
pourquoi nous sommes fiers de 
leur beauté. 

—Je ne veux pas discuter ces 
sentiments d’un peuple arriéré, 
dit froidement le petit monsieur; 
mais je vous croyais assez intel- 
ligent pour constater qu'on vous 
exploite dans vos églises, et que 
vous he pouvez pas même vous as- 
seoir dans un banc sans payer... 

—J'out doux, tout doux, n’exa- 
gérons pas, Et puisque vous m'’a- 
morcez, je vais vous montrer la si- 
tuation à son vrai jour. Vous ver- 
rez qu'elle n’est pas précisément 
telle que la décrivent les calomnia 
teurs du clergé, et qu'ils ont tort 
de pousser des cris de paon qu’on 
écorche. 

—Décidément, monsieur, 
êtes un fanatique. 

—-Pardon, je suis un convaineu 
et c'est assez. Venons aux faits. 


Frais annuels de la fabrique 


vous 


Je regrette, monsieur, que vous 
Ré £S0YEZ Da catholique, parée 
que peut-être auriéz-vots été mar 
guiller, vous auriez alors une idée 
des frais annuels que comporte 


ee 


une église, et des dépenses que la 
fabrique doit rencontrer. 

Et d'abord il faut bâtir... 
par suite emprunter, 
temps qui court, 
cheter le terrain, de construire 
presbytère, église et.sacristie, et 
de meubler et décorer tant soit 
peu le tout à moins de #100,000. 
Ce qui grève du coup la fabrique 
de $5,000 au bas mot, d'intérêts. 

Ajoutons à cétte somme, les au- 


et 
Or, par le 
impossible d'’a- 


tres dépenses courantes et nous 
avons ce joli tableau. 
Intérêts des #100,000,,,%5,000.00 
Assurances .,...,.:5.+. 200,00 
CRU iles co de 900.00 
Taxe d'eau 300.00 
er: MENT ENV 300.00 
Réparations de toutes 
OT sr older. M 
Maitre de chapelle RS 300.00 
Bedeau 300.00 
RS sorts ARE" 200.00 
te MR TUE CPS PE TOP . 600.00 
Achats d’ ornements 100.00 
Total .$8,800.00 


Et remarquez bien que je ne dis 
rien de l'amortissement de la det- 
te, amortissement qui s'impose. 

Or, comment payer tout ça cha- 
que année? Voilà le problème qui 
s'impose et que les curés doivent 
résoudre, 


On fait payer les bancs 


Pour combler ce vide, où tron- 
ver les revenus? Les dimes? 
Quand elles sont payées, elles 
sont tout au plus’ une fraise dans 
la gueule d'un chameau. Les quê- 
tes! elles sont souvent dérisoires 
ou vont à quelque bonne oeuvre, 


Que faire? 
L'Eglise a pris un autre 
moyen; elle demande. quelques 


sous noirs pour les places de banc 
à l’église, tout en usant la plus 
grande délicatesse, Et voilà l’his- 
toire du paiemenï des sièges, paie- 
ment bien raisonnable et bien lé- 
ger d’ailleurs, mais qui a le don 
d'agacer ceux qui ne mettent pas 
les pieds à l’église. 

Que l’ouvrier donne des pièces 
blanches dans les buvettes, aux 
théâtres et aux scopes, ces esprits 
supérieurs trouvent la chose tou- 
te naturelle, mais qu’on demande 
à ce même ouvrier un ou deux 
sous pour Dieu et l’entretien de 
de son temple, la rage les prend, 
ils ne se possèdent plus, ils crient 
à la tyrannie. 

—1ls veulent vous élargir l’es- 
prit, vous émanciper du joug pe- 
sant du clergé, voilà tout. 
‘Eh bien, monsieur, qu'ils 
nous laissent la paix, car à la fin 
du compte on pourrait bien se fà- 
cher et les envoyer au diable, 

—“‘Saint-Martin,  embranche- 
ment pour Ottawa!” crie le con- 
ducteur. 

Et le petit monsieur descend, 
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LA LIBERTE 


Winnipeg, Man, 21 dée, 1915 


=Autour de la Ferme= | 


LA CULTURE MIXTE 


Je vous avoue 
Culture mixte, 14 
il le trouve inutile, 
lait pas de culture 

Allez voir, si vous voulez, ce ivateur qui vend pendant 
année, une douzaine de cent piastres de lait et 
animaux, $#3,000 ou #4,000 de blé. 
fait et il vous dira: je euitive. Lui, 
on peut cultiver autrement. 

Mais vous lui direz: nous donnons pas tant de peine, 
c'est trop pénible de prendre soin des animaux, surtout en hiver. 
Nous préférons nous reposer en hiver et l'été nous travaillons. Il 
est vrai qüe nos récoltes ne sont pas tous les ans aussi bonnes que 
es nôtres, mais tous les cinq ou dix ans nous sommes bien payés. 

Est-il bien vrai que vous êtes bien payés? Quand il faut tra- 
vailler pendant trois ou quatre ans, pour avoir une seule bonne ré- 
colte il faudrait que les épis soient remplis de grains d’or pour 
payer toutes les dépenses et donner un bénéfice en plus. 

Est-il bien vrai que vous vous reposez en hiver? 
pis pour vous et votre famille : l’oisiveté est la anère de bien des vices! 

Je ne m'apitoie pas plus qu'il ne faut sur votre sort et je suis 
convaineu que vous travaillez non seulement autant, mais plus que 
nos gardiens d'animaux. Vous, par exemple, qui laissez pousser 
les mauvaises herbes dans vos champs pendant que vous allez faire 


hirne mot 
mot mixte ; 


sans animaux on re 


dire me 
voit rien dans ce 


que Je n' 


vrai cultivateur ne 


pas à écrire ni à 


s 11 
tant H est convaincu que 


cult son 
autant et plus en 
Demandez ce qu'il 
il ne comprend pas comment 


ete, ete. ; 


nous ne 


Si oui, tant 


du foin en juin et juillet, n'est-ce pas un ouvrage que de charroyer | 


Vous devez 
vous donnent rien et 
charroyage. 


ce foin en hiver, pour nourrir 20 ou 30 chevaux ? 
faire ce travail vous-même. Vos chevaux ne 
il faut les soigner fort pour faire ce 

Le vrai cultivateur soigne des animaux, mais des animaux :qui 
payent; il ne court pas à 5, 10 ou 15 milles, il prend tout sur sa 
ferme, Même les mauvaises herbes doot il a débarrassé sa terre, 
il va les faire manger à ses vaches à lait, qui lui remettront pour 
ce peu #3 ou $4 par jour. 

Avec ce revenu de lait, l’argent qu'il fait avec 
son blé qu'il récolte tous les ans, ne 
seigneur, ce cultivateur-là. Il a de 
l'argent, 

Ne craignez pas qu'il se fasse mourir le 
si bête, Il engage quelqu'un qui fait son ouvrage 
ses travaux et il a toujours de l’argent en main. 
ne sont en souffrance. Je vous le demande: 
‘““prince’’ de vous deux. 

Puis, tiens, mon ami, vous avez beau me parler de votre bonne 
récolte qui vous vient de temps en temps, je ne vois rien de bon 
dans ce système-là. Je ne vois dans votre culture que le travail 
d’un exploiteur. 

Vous avez entendu perler du travail qu'on fait dans les mines 
d'or ou de charbon. On appelle ce travail là: Exploiter une mine, 
c'est-à-dire que ces gens retirent de la mine tout ce qu'il y a, et 
quand il n'y a plus de minerai, de travail, de gagne-pain, tout est 
fini et on doit s’en aller ailleurs. 

C'est là justement votre travail; vous exploitez votre terre, 
vous ne faites que lui enlever ses richesses, et, quand elle sera 
épuisée, travail ne vous rapportera plus rien; votre terre 
sera ruinée et peut-etre vous aussi. 

Alors, vous ferez comme l'exploiteur de mines que vous imitez: 
vous irez chercher une autre mine pour la ruiner encore, 


N.-C. JUTRAS, ptre. 


vos 


la viande, puis 
voyez-vous pas que c’est un 
l'ouvrage, mais aussi il a de 


‘“Canayen’’: pas 
;iln'’a qu'à diriger 
Jamais ses affaires 
quel est le plus 


votre 
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LE MARCHE 


BESTIAUX 


a —— 


Légers, 110 et moins $6.00 à $6.25 
(Pigs) Pesants ..... $6.90 à $7.00 


et truies net 
1 .#4.00 à #4.50 
V errats ‘(Pesants) Le $3.00 


Moutons— 


»? 


‘‘Stags 


Prix, argent comptant, à Win- 


aipeg, à la fin de la semaine. Brebis grasses ..... $6.25 à $6.75 
MODTONR dore $8.00 à $8.20 
Boeuts— Veaux— 


Premier ehoix ..$6.40 à $6.69 Mir lose dE dt 
Bon choix .........85.50 à $5.85| De choix, 125 à 225 ff PT 
“éPeeders”” ........85.40 à $5.75|,,°:°""""" 86.75 à 47. 
“Stockers'” _......$85.40 à $5.60 CT PAP $9.19 ü 36.25 
Moyens RER $4.25 à $4.7 PT PERTE" $5.00 ê $6.25 
—————2 2 2 —— 
Taureaux— LES PRODUITS 
Premier choix .....#4.75 à Et 
dt #4.25 à #46 
Légers!...… $3.65 à $4.00 Prix du gros 
Boeufs--(Oxen) cuits 
Premier choix .....$5.25 à $5.50!,, . Ë SAN 
 ... $450 à $470| Frais pondus ......... 30-31 
Moyens ...........93.75 à $4.25 Beurre— 
Vaches-— Orèmerie .........:. + + «32-34 
Ferme (dairy) ........ ...18-26 
Excellents . .$9.25 à $5.50 Eh 
Bon choix ........0476 à 6500! POUR 
DR di... OS à SEDDI EN DrIQUes .......:...:5.e A0 
Ordinaires ......... 93.75 à 8400! Seau (20) .,.............. $2.87 
Conserve .......,.. #2.50 à $2.8b | Caisse (5) ................#8.77 
Ne SPA Te ...88.85 
Premier chois ....,.89.0 à $5.60! 
Bon choix ...,..... $5.00 à $5.29! Nouveau ...,.........,..1. 18 , 
ep RU …...#4.65 à $485| Twins ........ EEE NS 1814 
“Stockers'” ........$85.00 à 85.40! viandes préparées— 
Cochons— Sn 10 
Moyens RE MONER  L * $8.75} Veau PERS PR 14 
Dow légers 110 à 340 | Mouton ....... 15% 
SE * rw | Eux node s ST 


Viandes cuites— 


MONO: Tout ds .13-17 
LT RD PE PRE PE 20-22 
Epaule ........ NAN |" * 
| Pore salé (baril). PET ELELT 22.00 
DODBND à rdvésiiicess "20 
{Saucisse de porc ........ 10 
Volailles vivantes — 
Rata ds nd or à OS 
PO ne UT eo à à 5 do 86 03 .. 14 
LU CRE SR TT PET PR 14 
NOUS ES IE PAC 11 
1 1 PPT AE PRE PRE s A0 
Alimentation— 
OIL UV) nés rides 48 $19 
nn lande drLve #21 
Fleur— 
DONC PONS soc $6.40 
LL MSCORAAAN EURE PISTE $5.90 
LE  ÉRS PERRIER $5.20 
F1 2 NPA A PES EN 43.95 
Avoine roulée .. .$1.97 
Sucre— 
Extra, garanti +7,35 
Foin et fourrage 
Manitoba, naturel #16 
1 SORCIER RATES: $15 
MR at ds 10452 45 CUS 
LUE NS, (x FORCE SE $15 
Sauvage, No 2 us ve) SORT 
CANAL OURS TC PP SET 9 
Blé, fourrage No 4 la tonne 30-31 
Avoine, le boisseau ...,.... .45 
Avoine. cassée: .......,..,.., $28 
Blé d’inde à vaches (la tonne) 
LES GRAINS 
Blé— 
NO DOM ee Niort 112 
DD DOME nn rues cos 1091 
DO DENON Eh 4 er Sue ..1051% 
SORT ME OS VÉ POSE PEUR TS 101 
Avoines— 
AE 6° PNA PUS RER 40 
NO DOM Res: NP EUR à 
Extra No 1 fourrage ......, 37 
No 1 fourrage ,..,.,:....:. 34 
No 2 fourage ...., du de 30 se CU 
Lin— 
MOTUN AN D AU era à 187 
NE DOS ANR PP EEE 184 
2 — 
BETES DE BOUCHERIE 


N'hivernez pas de ‘pauvres 
boeufs; engraissez-les tout 
suite pour perdre le moins d’ar- 
gent possible. Au prix où en est 
la viande vous aurez avantage à 
élever tous les bons veaux de 
boucherie. 

Pourquoi perdre de l’argent à 
élever des boeufs de trois ou qua- 
tre ans, lorsque les jeunes boeufs 
ou les animaux de deux ans ob- 
tiennent les meileurs prix? En- 
graissez vos boeufs rapidement et 
parfaitement. 

Hivernez avec soin les veaux et 
les animaux d’un an; ne leur 
laissez pas perdre ce qu'ils ont ga 
gné sur les pâturages l'été der- 
nier. Tenez-les en bon état de 
croissance ; et n'oubliez pas qu'il 
faut pour cela de la nourriture 
suceulente,. 

N'employez que les meilleurs 
taureaux de boucherie, et sachez 
que les bons sont rares. 


22m — 
EXCENTRICITE AMERICAINE 


C'est ainsi que les Allemands par- 
lent de l'expédition de Ford 
le pacifiste 


Berlin, 14. — Presque tous les 
journaux allemands parlent de la 
mission à la tête de laquelle se 
trouve Ford, le pacifiste, comme 
d'une manifestation de l'excentri- 
cité américaine. 


TT —— ——] © —< —— — — 


Il peut y avoir d’autres remè- 
des contre les cors, mais le Hol- 
| loway”s ‘CornyCure est 2 la tête 
ré ce per 15 No 


On pense, en Allemsgne, queleoncentration. Des ;ermis de sé- 


M. Ford aura peu de chance del jour furent accordés à 187 Alle-|eanonnières 
mands et à 195 Autrichiens parce |" ‘Bu 


montrer dans ce pays et dans les 
autres pays belligérants, les ef. 


qu'ils avaient des fils qui se hat. | 
forts qu'il fait en faveur de la 


taient pour la France. 38 anciens! tonneaux. 


paix, parce que les passeports des 


membres de la mission ne sont 
que pour les pays neutres, ce qui 
mettra la mission dans l’ impossi- 
bilité de travailler avec plus d'ac- 
tivité que si elle était restée à 
New-York. 

H serait possible certamement 
à l’AHemagne de diminuer la sé- 
vérité de ses ordonnances et de 
permettre aux membres de l'ex- 
pédition Ford d'entrer dans ce 
pays sans passeports, mais com- 
me les Aflemands savent que la 
mission est venue en Europe sans 
aucune approbation officielle tout 
fait supposer que l'Allemagne 
n'agira pas ainsi. 

# +. 

A bord de ‘‘l'Osear-H’”, par T. 
S. F., 14. — Henry Ford, chef de 
la mission des partisans de Ja 
paix, qui se rend en Europe, a en- 
voyé un radiogramme au congrès 
demandant qu'on l’aide à mener 
à bien le projet qu’il a formé de 
mettre fin à la guerre européenne. 


LE BUDGET DE LA GUERRE 


La moyenne mensuelle des dépea- 
ses -prévues les: premiers: 
mois de 1916 dépasse deux 
milliards et demi 
de francs 


Paris, 17. — La commission du 
budget à la Chambre des dépu- 
tés, ayant étudié les demandes de 
crédits proposés par le gouverne- 
ment pour couvrir les quatre pre- 
miers mois de l’année 1916, fait 
te résumé suivénf: 7? 

‘Le total des dépenses faites 
par le gouvernement du ler acût 
1914 au 31 décembre 1H5 se 
monte à 31,024,000,000 de franes, 
dont 24 milliards 347,000,000 de 
tranes sont purement militaires. 

‘“Tandis que la moyenne des dé- 
oenses du gouvernement se mon- 
tait pendant les:einq premiers 
mois de la guerre à 1,780,000,000 
de francs, l'estimation pour les 
quatre premiers mois de :l’année 
1916 forment une moyenne men- 
suelle ‘de ?2,505,000,000 de francs.’ 

La commission a annoncé qu'’el- 
le avait rejeté la demande du mi- 
aistre des finances, prescrivant 
que l'impôt sur le revenu voté au 
mois de juillet 1914, ‘soit applica- 
ble à partir du ler janvier 1917. 
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POUR L'AMOUR DE LA 
PATRIE 


Londres, 16. — Le correspon- 
dant du ‘‘London Daily Chroni- 
cle’’ à Salonique fait à son jour- 
nal le récit d’un exploit extraor- 
dinaire fait, au sacrifice de sa vie, 
par un des marins français de 
l'équipage du sous-marin ‘‘Tur- 
quoise””, récemment capturé par 
les Tures dans la mer de Marma- 
ra. 

‘La ‘Turquoise’, amenée à 
Constantinople, fut visitée par 
des officiers: de l'état-major. gé- 
néral ture, qui s'étaient fait ac- 
compagner d'ingénieurs et de 
mécaniciens. Ceux-ci furent inca- 
pables d'expliquer aux officiers 
tures le fonctionnement des ma- 
chines du navire. Ces officiers en- 
voyèrent aiors un planton au 
camp d'’internement des prison- 
niers avec l’ordre de ramener a- 
vec lui un des hommes de l’équi- 
page de la ‘‘ Turquoise”? 

‘‘Le Français se rendit compte 
qu'il aurait peut-être, l’occasion 
de détruire le sous-marin et, 2a- 
vant de quitter le camp, laissa à 
ses camarades une note qui, les 
mettant au courant de $ son projet, 
se terminait par ces mots: ‘Vive 
la Patrie !”” 

‘Une fois à bord du sous-ma- 
rin, le marin français réussit à 
mettre les machines en marche as 
vant que l’on s’aperçut de ses in- 
tentions. IL dut y avait lutte à 
bord de la ‘*Turquoise’”’ pendant 
qu'elle s’éloignait du rivage. 
Quoiqu'il en soit, on ne tarda pas 
à la voir s enfoncer et disparai- 
tre sous les flots. 

‘On dit que les officiers turcs 
qui étaient à bord du naivre per- 
du étaient au nombre de six.’ 


20 + — 
ETRANGERS ET ESPION 8 


Une interview du ministre de 
l'intérieur français 


Paris, 17. — Le ‘‘Journal”’ a 
publié une interview de M. Mal- 
vy, miinstre de l’intérieur, don- 
nant des chiffres intéressants sur 
les étrangers en France, les per- 
sonnes arrêtées dans la zone des 
opérations et les espions condam- 
nés per les conseils de guerre. 

‘‘Au début de la guerre, dit le 
‘““Journal’?, il y avait à Paris 
498,000 


£iremgers, dant :45,000 


CT or À 


soldats de la Légion étrangère et 
137 invalides reçurent aussi l'au- 
torisation de rester en France, 
ainsi qu'une dizaine de milliers 
d'Alsaciens-Lorrains et de 5,000 
Tehèques. 

Il resta encore à Paris 
Anglais, 13,000 Russes, 20,000 
Belges, 45,000 Italiens, 18,000 
Suisses, 7,000 Espagnols et 8,000 
Américains. Enfin 4,700 étrangers 
mt été expulsés de France de- 
puis led ébut de la guerre. 

La police secrète a arrêté, dans 
‘a zone des opérations militaires, 
1,125 personnes accusées d'’es- 
pionage. Les conseils de guerre 
en ont condamné 55 à mort, 34 


aux travaux forcés, 14 à la réclu-| 


sion et 29 à l’emprisonnement. 
Des 735 personnes arrêtés dans 
l'intérieur du pays, 9 ont été con- 
damnées à mort et 33 se sont vu 
infliger des peines de prison. Un 
grand nombre d'entre elles at- 
tendent encore leur comparution 
devant le conseil de guerre. 


—— 2422 — 
SIR DOUGLAS HAIG 


Ï remplace le général French à 
.. Ja tête de l'armée anglaise 


Londres, 16. — Le War Office 
a publié la note officielle suivan 
te : 

‘Le général Sir Douglas Haig 
a été nommé commandant des ar- 
mées en Francé'et en Flandre en 
remplacement du  feld-maréchal 
sir John French. 

‘‘Depuis le commencement de 
la guerre, pendant plus de seize 
mois d'efforts vigoureux et inces- 
sants, le feld-maréchal French a 
commandé d’une façon très habi 
le nos armées en France et en 
Flandre, et il a maintenant, sur 
sa propre demande, renoncé à ce 
commandement. 

‘Le gouvernement de Sa Ma- 
jesté, en reconnüissance des émi- 
nents services qu'a rendus sur le 
front, à sa patrie, le feld-maré 
chal: French l’a prié, avec l’ap- 
probation du-roi, d'accepter le 
poste de commandant en chef des 
troupes stationnées en Angleter- 
re, poste que, le feld-maréchal 
French a accepté. 

‘Le roi a été heureux de con- 
férer à sir John French la digni- 
té de vicomte”? 
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LE CINEMA ET LA GUERRE 


Des films provenant. du front 
français sont présentés au 
public à Washington 


Washington, 18. — M. William 
Morris a présenté aujourd'hui au 
théâtre Belasco les vues cinéma- 
tographiques les plus récentes et 
les plus authentiques de toute la 
guerre. 

Aueune photographie aussi ré- 
elle du champ de bataille en 
France n’a été présentée au pu- 
blie ‘américain. 

Ces photographies sont la por- 
duction la plus vivante de la 
grande lutte qui ait jamais été 
présentée à une audience. 

On n’y voit pas le sang couler, 
mais elles sont l’expression de la 
vérité. 

L'’audience était des plus bril- 
lantes. On y remarquait M. Jusse- 
rand, ambassadeur de France aux 
Etats-Unis, et tout le personnel 
de l’ambassade; ces dérniers ont 
été les premiers à donner le si- 
gnal des applaudissements. 

M. le baron Malaussene,  offi- 
cier de l’armée française, a fait, 
de façon très intéressante, la des- 
cription des tableaux. Il était ai- 
dé dans ses démenstrations par le 


docteur Williams, de l’hôpitai 
américain de Paris. 
————— 2" 220 —- 


COMBAT NAVAL 


Petrograd, 16. — On recoit les 
détails relatifs à la destruction 
par trois torpilleurs russes, sous 
le commandement du capitaine 
Troubetskoi, de deux canonniè- 
res turques, près de l'ile de Kef- 
ken, dans la mer Noire, à environ 
soixante mille à l’est de l'entrée 
du Bosphore. 

Cette nouvelle, publiée dans le 
communiqué officiel russe de sa- 
medi dernier dit: 

“Les torpilleurs surveillaient le 
région où naviguent les navires 
de charbon le long de la côte tur- 


L'enfant prend l’Extermina- 
teur de Vers de Mother Graves 
parce 42" "1 est doux ét agréable 
-|au palais, 
LT 


8,000 | 


iprodut us céct 


[que quand ils découvrirent deux! JOFFRE ET DE CASTELNAU 
turques des types — L 
rak-Reis'' et ‘Malatia'’, jau-| Le généralissime tint à annoncer 
| geant respectivement 502 et 210 lui-même sa nomination à 
son successeur 
‘Les Russes échouèrent dans —— , 
leur tentative de couper la re-| Paris, 18. — Le ‘‘Figaro'' vo- 


traite des canonnières, qui gagnè-|yant que certaines personnes à 
rent un abri dans l'île et ouvri- | l'esprit mesquin répandaient Je 
rent le feu sur les torpilleurs qui! bruit depuis plusieurs jours qu'on 
répondirent avait forcé Joffre ès ‘ad joindre 

‘*Après un combat qui a durélun général, et qu'il avait aceepté 
une heure les canonnières ont été|la situation parce qu'il n'avait 
mires hors de combat et incen-| pu faire autrement, raconte com- 
diées par les obus russes. ment la nouvelle de la nomina- 

‘Une explosion, qui s’est pro-|tion dn général de Castelnau, le 
duite sur la canonnière du type] nouveau commandant des armées 
‘*Malatia””, donne à penser qu'el-| en France, sous les ordres du gé- 
le portait des mines sous-marines. | néral Joffre, est parvenue à celui 

‘L'autre canonnière amena son | qui vient d'être promu à ce nou- 
pavil lon avant la fin du combat. | veau grade. 

‘Un sous-marin ture ayant fait Le ‘‘Figaro’’ ajoute qu'il ra- 
son apparition pendant le com-| conte l’histoire pour montrer une 
bat, fut mis en fuite par le feu| fois de plus ‘combien il est faux 
des canons russes. de dire’’ que le général Joffre a 

‘“Les torpilleurs n'ont subi au-| été mécontent de cette nomina- 
cun dégât et ont navigué vers| tion 
l'estuaire de la Sakaria où ils ont ‘Vendredi dernier, dit le ‘‘Fi- 
coulé un voilier ture chargé de| garo’”, après avoir reçu un mes- 
charbon.’ sage téléphonique de Paris an- 
nonçant la nomination du général 
de Castelnau, le général Joffre 
ordonna à son chauffeur, à son 
ordonnance et à un officier de son 
état-major de se tenir prêts à se 
rendre au quartier-général du gé- 
néral de Castelnau à 200 kilomè- 
tres du quartier-général du géné- 
ral Joffre. NOR PSS TT 

‘‘Quand la nouvelle de ce dé- 
part subit cireula au quartier- 
général du général Joffre on en 
conclut que le général de Castel. 
nau, dont la nomination à ce pos- 
te nouvellement créé avait été 
prédite depuis plusieurs jours, 
n'avait évidemment pas été nom- 
mé et que leg énéral Joffre se ren- 
dait probablement auprès de son 
ancien ami pour le lui annoncer. 

‘C'est vraiment bien <e sa 
part’, entendait-on dire de tous 
côtés. 

‘Le général Joffre qui, en réa- 
lité, venait d'apprendre que la 
nomination de M. de Castelnau a- 
vait été approuvée, parcourut les 
200 kilomètres et resta cinq mi- 
nutes auprès du général de Cas- 
telnau, pour annoncer à son ami 
la nouvelle et lui donner l’acco- 
lade. A son retour, il s'arrêta à 
mi-chemin de son quartier-géné- 
ral, dans une petie auberge bon- 
dée de soldats. Ceux-ci laissèrent 
libre l'extrémité d’une table au- 
tour de laquelle ils étaient assis, 
et le généralissime diîna avec 
deux oeufs et une tranche de 
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AU SECOURS DE LA SERBIE 


L'Italie se décide à débarquer 
une armée en Albanie 


Rome, 17. — Une note officielle 
publiée par l’amirauté, annonce 
le débarquement sur la côte alba. 
naise d’un important corps expé- 
ditionnaire envoyé par l'Italie au 
secours de le Serbie. 

La traversée de l’Adriatique 
ne s’est pas accomplie sans per- 
tes. 

Le torpilleur ‘‘Intrepido’* et le 
transport ‘‘Re-Umberto’’ ont 
heurté des torpilles flottantes et 
ont coulé. 

De nombreux navires de fort 
tonnage affectés au transport des 
troupes ainsi qu’un important 
matériel de guerre purent traver- 
ser la mer et arriver sur la côte 
d'Albanie, malgré les efforts des 
sous-marins autrichiens venus de 
la base qu'ils ont dans l’Adriati- 
que. 

Quarante-trois hommes 
ment ont péri, dit-on, 
deux accidents. 

La manière dont ce corps expé. 
ditionnaire a été escorté est re. 
gardée comme un brillant exploit 
de la flotte italienne car les sous- 


seule- 
dans ces 


marins ennemis avaient toutes! viande froide, Il rentra à son 
sortes d'occasions  favorables| quartier-général à 11 heures du 
pour agir. soir. ”? 


FORD RME 


-NOVORO 


DU DR. PIERRE 


est un remède qui a soutenu l'épreuve d'un usage constant de- 
puis plus de cent ans. Il nettoie le sang, fortifie et vivifie le 


système tout entier et donne de la force et de la vie aux or- 


ganes vitales. Préparé avec des herbes et des racines pures et 
salutaires, il ne contient rien que ce qui peut faire du bien. 
Contre la Grinpe, les Rhumatismes, les Maladies d’'Estomac, 
du Foie ou des Reins, il n'existe aucun remède qui l'égale. 

11 ne peut pas être obtenu dans les pharmacies, mais est 
fourni directement au public par l'intermédiaire d'agents spé- 


ciaux, S'il n'y g pas d’ sapnte dans des voisinage, écrives aus 
seuls fabricants et propriétaires, lei } 


DR. PETER FAHRNEY & SONS CO. 
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Cours particuliers. Les visiteurs, epéciale- 
ment les professeurs, sont bienvenus. Tous les 
elèves de valeur sont aidés pour 5e . Ecrivez 
ou teléphonez Main 45 afin d'obtenir notre pro- 
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Membres de la Commercial Edurators Association 
mate 2 - Coin de La rue Fort, 
plômé hors d'emploi. 


E. J. O'Sullivan, M.A., Prés. 
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Ferronneries pour bâtisses, papier à bâtisses de tous ges- 
res, papier à couvertures. 


Moellons et blocs de béton, pierre concassée de toute 
grosseur, sable, gravier, etc. 


Glaces de fantaisie, fenêtres, vitres, 


Portes et chassis, cadres et moulures, bois tournés. Or- 
nements intérieurs et extérieurs, 
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. OELS, Noëls d'exil! J'en | 
£ ai Véen déjà tant et tant! 
2 de ves Noëls solitaires et 
: neobques, AUr mer, 
Coehinehine, en An- 
1 umbodge, au Tonkin, en 
AIS toujour“ loin de Fran. 
ce, Join du hameau Jandais qui est 
ma " e patrie d'adoption, loin du 
10yer unilal! Les dénombrer, ce 
«4 e l'appel des étapes qu'a 
to es ma esse ardente, agiter 
de end l'on jailliraient trop de 
fa eneo Trop de paysages, 
qui on4 passer le cortège délirant 
dé és rêves, s'offriraient sous l'im- 
| LE ne 0) trop de cités lève. 
raient devant des cieux flambovants 
les to étroussés de leurs pagodes 
et le nare quadrangulaires de 
leurs mosquées. Trop de fantômes, 
surtout, surgiraient en tumulte et je 
ne pourrais pas, je ne pourrais pas 
empêcher de se tendre vers enx mes 
mains désespirées., 

Je remue ces pensers peu folâtres, 
tout sen! dans ma eabane de toile, en 
regardant mourir la flamme jaunâtre 
de Ja-bougie sous le verre enfumé du 
photophore, en fcoutant les sboie. 
ments enragés des chiens indigènes 
et de chant que glapit, sur un ton 
déchirant et suraigu, quelque berger 
marocain, Le vent tiède qui souffle 

1% du sud et qui a couru sur les pla- 
#+, teaux des KRéhanmna m'apporte par 
bouffées des odeurs de terre sèche et 

de chaumes pourrissants. Ben-Guérir, 

#5: le poste isolé à quelque einquante 
; kilomètres de Marrakech, dort sur 
sa croupe rochense et pelée, dans son 
enceinte de fossés, de talus et de fils 

de fer. Les soldats coloniaux, les ca- 
valiers du train des équipages, les 
artilleurs qui composent la garnison 

de Ben-Guérir sommeillent dans leurs 
baraques et dans leurs tente-mara- 

2% bouts. Mes voisins, les tiraillenrs sé- 
{34 négalais, assemblés “par escouades 


sous leurs huttes de pisé, jacassent 
avec ces voix flûtées de tout petits 
+ garçons qu'ils prennent pour conter, 
fles soirs de profondes ténèbres, d'’é- 
pouvantables et enfantines histoires 

de sorciers. 
Je suis seul, 


tout seul, en cette 
veille de Noël. Voyageur nomade que 
le hasard à conduit vers ce coin de 
: Maroc, je suis seul dans ma maison- 
; nétte de toile que meuwblent un lit de 
Ft sangle, une table et une chaise plian- 
{x tes et ma malle-cantine. Samba Dialo, 
#3 mon ordonnance bambara, mon fidèle 
{x compagnon de guerre et de voyage, 
a regagné le bivouae de ses compa- 
triotes où l'attendent, m'’a-t-il 
confié, quelques-uns de ses parents 
très proches, de innombrables 
Ulni même chose mon frère’? 
impuissant à trouver le sommeil, 
je finis par me lever et par sortir de 
thon gite. Dehors, c'est [a nuit d’en- 
ere, sans clair de lune et sans étoiles, 
là nuit traversée de souffles humides 
ét chauds, la nuit où l’on croirait 
sentir sur ses épaules le ciel Jourd 
deinuées et de brumes, Jé me heurte 
: ge chameaux qui rwminent sans 


à i +eroupis et les pattes liées, 
Et ” @ Ts bissats conflés de blé et 
lot d'OTRE, 6t qui m'insultent de leurs 


# gargouillements furibonds. J'évite à 
grand'peine les chameliers qui som- 
nolent, roulés dans leurs misérables 
burmous et pareils, sous leurs linceuils 
de lame, à des endavres. Des cordes 

s d'attache s'acrochent à mes bottes et 
sr me font trébucher. Des haies de ea 
rabines en faisceaux s'écroule eom- 
me dés capucins de cenrtes an geste 
instinetif de mes bras étendus. Un 
mulet évadé de son piquet eÀ qui gri- 
guotait touffes. d'herbe, prend 
peur et détale au triple galop, en agi- 
tant ses chaînes, avec un de ces cris 
ignobles qui participent du rennisse- 
braiement et du sanglot. 


noirs 


ses 


les 


ment, du 
D'autres muiets, eaptifs dans leurs 
éntraves, répondent à la clameur de 

{ leur camarade par des clameurs pa- 

reillement lugubres. 

‘Qui vive!’’ 

&< A l'honmme invisible qui vient de 
proférer l'interpellation réglementai- 
re je m'abstins de répliquer. Après 
quelques minutes d'atrente, une autre 
voix s'élève, 

‘Ce n'est rien du tout... Encore 
une de ces sales bêtes qui s'est échap- 


pée, Le garde d'écurie n'y conpera! 


pae de ses huit iours! 

Tu penses!’ 

Je parviens à distingoer, à qnelques 
mètres, deux silhouettes de fantassins 
en armes, debout sur le parapet d'une 
tranchée et dans l'attitude classique 
des sentieniles, un pied en avant et 
les doigts réunis sur les groisières des 
baïionnettes. Ils sont deux qui mon- 
tent ensemble la faction, comme le 
veut le décret sur le service des ar- 
mées en eampagne, et qui, de leur 
mieux, surveillent les abords du 
camp. Je m'insinue entre deux balles 
de foin pressé et, confortablement 
assis, j'écoute les propos qu'échan- 
gent les deux troupiers, non par 
curiosité vilaine de ce que peuvent 
dire ces braves gens, mais par besoin 
mnpérieux d'entendre des sons du 
langage humain. Parce que ceux-là, 
‘marsouins’’ gascons, bavardent avec 
le puéril accent béarnais, je me sens 
merveilleusement rasséréné et mon 
angoisse e& mon ennui, nés de la soli- 
tude, s'évaporent. 

Ils chuchoternit, impressionnés par 
le silence effrayant de la plaine où se 
sont tus les jappements des chiens et 
la cantilène arabe. Que disent-ils? 
Des riens, des mats profonds et naïfs 
de terriens demeurés paysans sous la 
capote et le képi. Ils se plaignent 
bien entendu, ils grognent contre Îles 
duretés du moment et du métier. 

‘“Fiehne idée de signer un engage- 
ment ! 

Ah! Et qu'on aurait 
mieux fait de rester ben tranquille 
dans son patelin! 

—On aurait tiré ses deux ans bien 
à l'aise à Bayonne... J'ai un copain 
qui sert au 49e de ligne et qui m'a 
écrit l’autre jour. Mon vieux, ils 
s’en paient, du bon temps! Deux 
heures d'exercice le matin, une théo- 
rie et une heure de gymnastique le 
soir, Une marche, une séance de tir 
ou deux par semaine, Et c'est tout... 

—Et puis, tu parles qu'ils ont la 
gamelle ben remplie et ben chaude, 
servie toujours à la méme heure dans 
des réfectoires. 

—Nous autres, on inange quand on 
peut et le derrière dans les cailloux... 
Eusses, ils couchent dans de vrais lits, 
dans des casernes: nous autres, on a 
la terre pour s'étendre et, en guise de 
maisons, on a la petite tente. 

—Tls ont des permissions de minuit, 
des congés pour aller voir les pa- 
rents... 

—Nous autres, on prend le quart 
une nuit sur trois... Nous autres, on 
ne connait pas le dimanche des autres 
jours... Sale métier! 

—Ah! oui, sale métier !”? 


ben sûr! 


Ce métier militaire, que de soldats 
de France le maudissent, avec des 
paroles ardentes et l’ardente convic- 
tion qu'ils sont sincères... et ils y 
reviennent pourtant et toujours, fils 
de Ciaulois en qui l'amour du risque 
et des folles aventures parle plus fort 
encore, plus fort infiniment que Île 
goût atavique des âpres récrimina- 
tions ! 

Ils se plaignent, gamins dolents, 
du sac trop chargé qui meurtrit leurs 
clavicules et leurs omoplates et leurs 
reins, des étapes trop longues dans la 
poussière puante et dans le sirocco. 
Cette campagne est trop rude, vrai- 
ment! On marche sans arrêt, on 
souffre de la chaleur, de la soif, de 4 
faim, on ne dort pus tout son soûl, 
on se bat avee des sauvages insaisis- 
sables qui vous canardent sans qu'on 
puisse les repérer sous leurs buissons 
de jujubiers et de lentisques, qui s° 
faufilent, avee une adresse diabolique, 
jusque dans les lignes des campements 
et vous subtilisent votre fusil et votre 
épée-baïonnette (et c'est vous qui 
êtes puni!), qui mutilent et coupent 
en petits morceaux les blessés. On 
est d'avant-garde aujourd'hui, de 
flant-garde demain, d'arrière-garde 
après-demain et, quand les colonnes 
font halte, il fant encore prendre son 
tour de faction. Jamais de repos, 
jamais de trêve, jamais de séjour 
dans une ville de la côte, où l’on goû- 
terait les délices de mener l'existence 
du militaire en garnison: exquises 
palabres de la chambrée, tandis que 
l’on astique les cuirs du fourniment, 
honnêtes flâneries sur les places pu- 
bliques et dans les squares où l'on 
fait la conversation avec des civils 
courtois et des bonnes d'enfants, eni- 
vrantes parties de manille et de piquet 
derrière les rideaux d'un estaminet 
enfumé, 

Et puis, il y a l'inquiétude d’être 
là, dans l’obseurité fourmillante d’em- 
bûches insoupeonnables et innombra- 
bles, avec, autour de soi, l'espace ari- 
de où peut-être rampent, à cette heu- 
re, les Berbères# muets et tout nus, lé 
remington eu bandoulière et le pois 
gnard .courbe aux dents! # 

‘*Ah! mon vieux; où est le pays! 
C'est Noël, demcin, tu sais?’ 


Celui qui a parlé à dit tout d'un 
trait ces deux phrases auxquelles xu 
soupir étouffé a seul fait écho. Et 
voilà mes deux bonshoimmes qui, sans 
s'être concertés, entonnent en sourdi- 
ne, avec une gravité poignante, un 
vieux Noël de la vieille France: 


né, le Divin Enfant! 


Les poings serrés sur les croisières 
des baïonnettés, face tous deux au 
désert qu'ils ont mission de surveil- 
ler, ils frappent du talon avec ensem- 
ble la pierraille du sol pour rythmer 
leur cantique. 


Depuis plus de quatre mille ans 
Nous le promettaient les prophètes... 


Je les devine, à leur intonation, 
prodigieusement attendris La mélodie 
surannée suscite dans leurs ämes sim- 
ples tant de réminiscences! Ses notes 
ingénues, si caressantes à leur nostal- 
gie, sont tellement évocatrices de leur 
pays, du ‘‘pays’’! Collines molles du 
plantureux Béarn, coteaux riants où 
filles et gars eueillent à i’aube les 
raisins aigrelets en égrenant les chan- 
sons patoises, chemins couverts où 
l’on s'en va, le dimanche après la 
grand’messes, par troupes joyeuses et 
criardes, places ensoleillées où les 
vieux et les vieilles, affalés sur les 
banes de granit, réchauffent leurs os, 
où les promis, le béret sur l'oreille, 
devisent allègrement avec leurs pro- 
mises, veillées dans les cuisines des 
fermes centenaires, des ‘‘cass'? mas- 
sives et basses, au coin de l’âtre, les 
pieds sur les chenets de fer forgé... 
Je crois que pour un peu ils plenre- 
raient, tels les cadets de de 
Bergerac à qui le fifre, ayant tiré du 
double étui son instrnment rustique, 
joue 


Ces vieux airs du pays au doux ryth- 
me obsesseur 

Dont chaque note est comme une pe- 
tite soeur... 


Et moi aussi, enfoncé entre mes 
balles de foin, je mé souviens... Le 
village landais où je vécus, enfant, 
adolescent et jeune homme, s'étale 
devant mes paupières closes, avec ses’ 
toits de tuiles vermillon, ses chéminées 
d'usine empanachées de fumées noî- 
râtres, entre l’Adour argenté, les du- 
nes habillées de pins sombres et là 
plage où retentit l'éternel mugisse- 
ment des vagues. J'ai oublié, comme 
les soldats qui ehantonnent le Maroë 
et la brousse et les dotiars où l'ennemi 
rümine ses projets d'agression, pour 
ne plus me rappeler que les Noëls 
d'autrefois, les Noëls de l'époque où 
j'étais un tout petit garçon. 

L'humble chapelle réapparaît dans 
ma mémoire, pauvre salle rectangu- 
cf mg d'ocre et d'azur, où 
dans la pénombre parfumée d'encens, 
luisaient doucement les ors et”les 
émaux de l'autel. J’apercois les ran- 
gées de bancs marron que les psau- 
mes des fidèles ‘ant polis et comme ci: 
rés, la statue blanche et bleue de Ha 
Sainte Vierge qui tient entre ses 
mains jointes pour l’oraison le rosaire 
à grains d’or, les tableautins du Che- 
min de Croix, tout blanes dans leurs 
cadres dorés. 

Dans l'angle de gauché, devant la 
travée où se groupaient les fillettes de 
l'école et les chanteuses, la Crèche. 
Qu'elle était belle! C'était une grot- 
te en carton vert et fauve’ don’ les 
cassures et les saillants figuraient des 
rochers tapissés par endroits d'herbe 
et de gazon. 11 y avait, dans les trous 
de la roche, des flocons de neige en 
ouate et des sapins en bois sculpté et 
en ecton colorié. Des moutons auda- 
cieux, des chèvres hardies, campés au 
bord des ravins et des précipices, al- 
longeaient le col vers les hrindilles 
de mousse artificielle, L'Enfant Jésus, 
étendu sur son berceau de paille, 
ouvrait les bras comme s'il eût voulu 
déjà qu'on le elouät sur la croix et 
souriait à la Mère, au Père nonrricier 
agenouillés et en prières. Et il v 
avait aussi, derrière le berceau, l’Ane 
et le Boeuf, en caoutehoue, et faisant 
mine de souffler sur le Fils de l'Hom- 
me, ainsi qu'il est écrit dans le Livre. 
Cependant tout un cortège de person- 
nages en plomb, en biscuit et en faïen 
ce — les Bergers et les Mages, Mel- 
chior, Gaspard et Balthazar, et la 
suite des Muges, cavaliers, gens de 
pied, mules et chameaux, portant les 
coffres bourrés d'or, d’ensens et de 
myrrhe — tout un cortège était dis- 
posé en bel ordre devant l'entrée de 
la, grotte sainte, parmi les verres de 
couleür des veilleuses: pârmi les cier- 
ges minuscules, les pieds dans dé neige 
et dans la mousse. Au bout d’un fil 
se balançait une étoilé"en papier doré, 


l'étoile qui avait montré aux pasteurs|, 
nomades et aux voyageurs royaux la 


route de Bethléem, dans la nuit inou- 
bliable où les anges et les archanges 
avaient embouché leurs trompettes 
d'or et clamé le Gloria in excélsis, 
l'étoile qui s'était arrêtée sur le logis 
de la Famille. RO 

+ Autour de l'édifice qu'iluminaient 
les flammes vacillèntes des lamipes-t 
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le sous sa rornette de 
que }'on eût dit de cire, 
.bù semtillait le cristal des 
lunettes, Et moi, je me tenais auprès 
d'elle, gareounet chétif, ami du rêve 
et des belles imaginations et qui re- 
constitnait dans sa tête la scène sa- 
crée, non point telle que la montrait 
le grossier décor, mais vivante, mais 
animée et splendide. Devant mes 
prunelles agrandies par l’extase les 
troupeaux se mettaient en marche, 
tintant de toutes leurs sonnettes et 
bélant; les gardiens tirtient de-leurs 
chalumeaux des anélédies mentes, 
identiques à celles que ressassnit, à 
ma requête, une de mes tantes; les 
monarques. légendaires avaneaient 
d'un pas égal et majestueux, tons 
trois de front, la couronne sur le chef, 
portant avec solennité le sceeptre et 
le globe, ainsi que le Charlemagne de 
mon Histoire de France, et, derrière 
eux, des pages blonds, costumés de 
soie et de satin, soutenaient les trai- 
nes de leurs inanteaux brodés, Les 
nuseaux du boeuf et de l'âne exha- 
aient une haleine authentique et qui, 
à cause du grand froid, ressemblait 
à une vapeur légère. Les lèvres du 
Père et de la Mère bougeaient vérita- 
blement, pour artiewler l’oraison. Et 
Je ressentais une immense pitié à voir 
— car je le voyais! — grelotter l’en- 
“ant pu par cette soirée de décembre. 

Le garconnet fantasque, fon de 
chimère et d'inventions mirifiques, 
vibrant en ces jours de fête plus qu'à 
l'ordinaire encore, parce que les my- 
thes et les symboles et les récits féé- 
riques des temps anciens exaltaient 
son imagination fiévreuse, je l'aper- 
cois, pétrifié devant la Crèche, mêlant 
à la vision du mystère ses visions de 
révasseur. J'’apercois la bonne soéur 
Saint-Joseph, si digne et si douce, 
raltimant un flambeau qui s'est éteint, 
redres$ant un sapin qui a fait la cul- 
bute, je l'apercois, tandis que les 
guerriers béarnais reprennent inlas- 
sablement, dans la nuit qui engloutit 
le faronche Maroc, l'ingénue ritour- 
nelle. 

Qué c'est loin, déjà, que c’est loin! 
Qu'il est loin, l’écolier qu'émerveil- 
lait, chère soeur Saint-Joseph, votre 
monument de carton vert et fauve, 
l’écolier dont vous prétendiez faire un 
curé plus tard! Les ans ont fui et 
voûs êtes demeurée dans le hameau 
des Ländes, oceupée à vos besognes 
charitables de servante du Seigneur, 
enseignant, aux petits de l’asile, l’al- 
PARUS et le Pater noster, toujours 
népuisablement indulgente, toujours 
P 


U PLUS LOIN de mes sou- 
véhirs, je revois la mar- 
quise! de ‘Charêve, ses 
yeux couleur de passé, | 
trèg”-droite dans sa robe! 

noire, portant haut sa tête fine qu'en- 
cadraient des tours de cheveux gns 
recouverts d'une dentelle fixée par 
une abeille d'or. Malgré sa constante 
bonté, nous ne l'abordions qu'avec 
une déférence un peu craintive: les 
plus rensbignés d'entre nous assu- 
raient qu'elle avait vécu du temps des 
révolutions et connu les grands de la 
terre. 

La galerie de Chalandray était ta- 
pissée de pe én d'ancêtres — jolies 
femmes à chevelure poudrée, guer- 
riers à cuirasse barrée d’un ruban 
bleu, pimpants prélats à mine futée 
— mais ce qui surprenait, c'est que, 
aux deux extrémités de la pièce, se 
trouvaient, se faisant face, un tableau 
représentant Louis XVI avec le man- 
teau d’'hermine et le sceptre en main, 
et une immense toile sur laqmelle était 
peint l’empereur Napoléon, le front 
ceint de l4 couronne impériale et la 
main posée sur le globe du monde 
Ce visä-vis ne ehoquait pas nos con- 
naissances historiques, qui étaient va- 
gues, et moins encore nos convictions 
politiques, qui étaient nulles; mais 
nous jugions, pour l'avoir entendu 
dire, que cette rencontre était anor- 
male, car, dans bien peu dé maisons à 
cette époque — je parle de 1868 — 
les deux dynasties rivales fratérni- 
saient ainsi en effigie. 

Aux grandes vacances, à celles de 
Pâques, de Noël-et Gu carnaval, In 
marquise nous recevait avec ses petits 
neveux, nôs camarades. Toute la jour. 
née, on courait dans le pare, ou l’on 
jouait au Robinson dans les immenses 
greniers du château. Les parties s’in- 
terrompaient à quatre heures, quand 
on sonnait le goûter. (oûters mer- 
veilleux, que la marquise présidait 
toujours et qui, comme tout ce qui 
se faisait chez elle, évoquait les raffi- 
nements de la vie d'autrefois : la tble 
était chargé ‘de béatilles, de eorbil- 
lons, de gimblettes et de profiterolles 
comme on n’en mangeait plus que là, 
échantillon délicieux de l’ancienne 
confiserie française et dont se fut ex- 
tasié saint Michel lui-même, tout blasé 
qu'il soit sur les diverses friandises, 


âle sous votre cornette de tulle, et 
totjours, à chaque fin d'année, bâtis- 
ant de vos mains gxpertes la grotte 
@ l'Enfant Jésus.” Et moi, moi qui 
n'ai pas été le prêtre que vous aviez 
prédit, moi, j'ai couru le vaste, le 
terrible monde, sans halte ni mérei.| étant, comme nul ne l'ignore, le pa- 
Et ce soir, en ce poste du Maroc où | tron des pâtissiérs. 

je médite tout seul, en écoutant deux!" Cette année-là, le 24 décembre, 
faetionnaires murwmurer un cantique,| comme nous prenions place autour 
ce soir, je vous revois! Noëls, Noëls! d'elle, la marquise regarda le ciel 
dexilt Qu'elle est bienfaisante cette! fourmenté: un gros nuage, couleur 
résurrection du passé innocent et can-| d'étain terni, roulait lentement sur 
didé en ce lieu, en cet instant qu'ont|}je fond d’or du crépuscule, 

précédé et que suivront tant de tu-| “Voilà, dit-elle, le petit Jésus qui 
multe, tant de violences, tant de pé-| sc prépare à descendre : les anges lui 
nibles tâches ! . |'amènent sa nuée de voyage.” 

Brusqnémert la réalité me ressaisit I y eut quelques rires, car les plus 
Un coup de feu a éclaté, brutal et dé-| igés d’entre nous étaient déjà des 
chirant éomme un elaquement de! esprits forts à leur manière et pro- 
fouet. Les chanteurs se sont inter-|fessaient un dédain arrogant pour 
rompus net et prêtent l'oreille, rete-| ceix qui, plus erédules, ajoutaient foi 
ant leur respiration et serrant les! encore aux visites de l’enfant divin. 
mâchoires. Pan! Pan! Deux autres | 13 marquise surprit ces ricanements ; 
eoupé de feu. 11 sémble qu'ils aient | son visage devint sévère et elle s’'ar- 
été tirés à quelque cent mètres de|6t4 de découper un tôt-fait qu’elle 
nôtre gîte, dans la direction du douar | S’apprétait à nous partager. Les plus 
qui a planté ses tentes au pied de! sceptiques se sentirent frissonner: 
notre butte. Dans le bivouac, pas un | tous, nous avions l'impression que 
frémissement : il n’y a là que de vieux! quelque chose de grave se passait et 
routiers rompus à la vie du ‘‘bled”’| 5ons redoutions de voir le goûter en 
et déshabitués de bondir sur leurs 4T-| ,ester là. 
mes à la moindre alerte. “]l ne faut pas rire, mes petits, fit 

Une détonation encore... Des ru-|}1 inarquise ; je suis vieille et ai été 
meurs eonfusés montent du ravin Où |{émoin de beaucoup d'événements : 
s’abrite le douar. Des paroles nous! eh bien, je suis sûre, vous entendez, 
parviennent, proférées en langue ara-!'ohsolument sûre, que le Petit Jésus 
be, où je nercois distinetement Un! entend qui l'appelle et ne manque 
mat; ‘‘Kelb! (ehien!)”? Les fagtion-! jmais au rendez-vous. ’? 
naires ont eompris, EUX aussi. Le plus hardi de la bande osa de- 

‘Ce n’est rien! déclare l’un d'eux. | hander: 

Des Bicots qui se battent. Madame, est-ce que vous l'avez 

Qu'ils aillent au diable!” conclut! ,,,9 
l'antre. Ki —S$i je l'ai vu!” 

Alors, ils replaçent leurs mains sur! JA marquise ferma un instant les 
les croisières de leurs baïonnettes, et, yeux; un sourire d’extase passa sur 
dans le silence qui s’est établi de nou-| és lèvres et, reprenant sa besogne, 
vegu, se remettent à fredonner, elle nous distribua le gâteau. 

Et, famdis que je regagne- à tâtons! «Si je l'ai vu!’ redit-elle à voix 
ma cabane de toile, des bribes du| 1x basse, se parlant à elle-même. 
cantiqué arrivent jusqu'à moi et j'En-| Et. comme si elle prenait soudain une 
tends les semelles des deux fantassins| Gécision, elle eommenca 
maärteler en cadence la pierraille du s ‘ + à 
pr v$ Lg Emile Nolly. . "Quand j'avais votre âge, je n'é- 

| pe lanndi tcis pas heur£usé; la France venait 
k de traverser la révolution; elle avait 
{tué son roi et chassé ses princes; mon 
père, après avoir suivi ceux-ci en exil, 
était rentré en Bretagne afin de com- 
battre pour leur cause; notre château, 
nos terres, tout ce que nous possédions 
était confisqué par le gouvernement 
d'alors; ainsi la loi châtiait ceux des 
gentilshommes que l’échafaud ou la 
fusillade ne pouvaient atteindre. Ma 
mère était morte depuis longtemps 
déjà. Une gouvernante, Mme Marion, 
m'avait emmenée, tout enfant, en 


+ Suièse, espétant revenir” bieütôt; 
ipais les grandes guerres survinrént ; 
it fallut fair devañt-beÿ Franenis vie. 


torteux ; avéc Mme Marion je passai 
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én Autriche, puis en Pologne, et nous 
nous fixâñmes à Nasielsk, bourg fort 
retiré où nous espérions, du 
trouver la quiftude. 

De quoi vivions-nous? Je n'en sa- 
vais rien. Mme Marion travaillait 
sans relâche et ne quittait sa brode- 
rie que pour me donner des leçons de 
grammaire de cealeul. Je eroi 
qu'elle recevait aussi des secours de 
quelques nobles familles polonaises 
qui connaissaient notre situation et 
s’intéressaient aux exilés A coup 
sûr, nous étions très pauvres, et nous 
habitions, dans la grande rue de Na- 
sielsk, une maison où logeait 
également un ecclésiastique frameais, 
émigré comme nous, l'abbé de Jarey, 
qui m'enseignait le catéchisme, 

Chaque jour, mon institutrice me 
parlait du passé glorieux de ma fa- 
mille, de nos richesses disparues, de 
mon père proserit dont nous étions 
sans nouvelles depuis plusieurs an- 
nées. Elle ne cessait de maudire Ro- 
bespierre, Marat et Bonaparte que 
son ressentiment, insoucieux de dla 
chronologie, englobait dans la même 
haine. Comme les deux premiers 
étaient morts, c'est surtout sur Je 
troisième que se concentrait toute sa 
fureur: elle attribuait à un pacte 
conclu avee le diable l’étonnante for. 
tune du comquérant qui, se considé- 
rant dans toute l’Europe comme étant 
chez lui, villégiaturait, pendant l’hi- 
ver, à Vienne ou à Varsovie, et dont 
nous avions plusieurs fois entendu an 
oin gronder les sanons, 

Quand approcha la Noël de 1806 — 
je venais d'avoir huit ans — je m'ap- 
pliquai à rédiger, comme je l'avais 
fait déjà l'année précédente, une let- 
tre à l'adresse du Petit Jésus, Telle 
était alors la coutume dans les pays 
où la foi gardait encore lu, naïveté 
des vieux âges. Je travaillai pendant 
toute une semaine à cette missive 
délicate, Mme Marion refusant de 
m'# aider, sous prétexte que l'Enfant- 
Dieu serait bien aise de juger mes 
progrès en style et en écriture: jo 
n'avais, d’ailleurs, qu'à laisser parler 
mon coeur et à demander ce que je 
désirais. 

Après avoir raturé bien des brouil- 
lons, je prodisis enfin cette rédae- 
tion qui me parut suffisante: 


moins, 


ot rois 


basse 


Petit Jésus, rendez à mon papa son 
chateau et sa fortune; protégez Sa 
Majesté notre roi exilé, Notre Saint- 
Père le Pape, et exterminez Bonapar- 
te, je monstre cause de tous nos mal- 
heurs. 

Et je signai: 

Claire de Chalandray. 


Je soumis ce bel ouvrage à Mme 
Marion, qui se déclara profondément 
édifiée, Ma requête ne différait pas 
sensiblement de celles qu'elle adres- 
sait quotidiennement au Ciel, et élle 
en fut si fière qu'elle ne put se tenir 
de Ja montrer à l'abbé de Jarey. 
Celui-ci complimenta l’institutrice de 
la bonne orthographe de son élève et 
de la pureté de ses sentiments roya- 
hstes:; pourtant, sa mansnétude ecelé- 
siastique s'étonnait que je me per- 
misse, moi chétive, d'appeler la colère 
du Très-Haut sur le conquérant de 
l'Europe : il valait mieux, à son avis, 
laisser la Providence agir comme elle 
l’entendrait, sans prétendre lui forcer 
Ja main, Mme Marion jugea que 
l'abbé n'’approuvait pas ma dernière 
phrase, celle que, pour sa part, elle 
appréciait le plus, et je dus me livrer 
à un nouveau travail pour amortir 
l'expression de mes sentiments à l’6- 
gard du vainqueur d'Austerlitz 

Après avoir longuement mordillé 
ma plume et pesé mes mots, je rem- 
plaçai donc eette partie de ma prière 
écrite par cette invocation qui me 
parut plus conforme à la charité 
chrétienne : 


. Accordez à Bonaparte le temps 
de se repentir de tous ses crimes. 


Mme Marion consentit à cette atté. 
nuation; mais l'abbé ne s'en montra 
pas’ complètement satisfait, 

“#Croyez-moi, disait-il, chère mada- 
me Marion, ne jugeons point pour ne 
pas être jugés, L'Eglise nous com- 
mande de prier pour nos ennernis, 
sans esprit de raneune et sans désir de 
vengeance, Et puis, réfléchissez: 
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| glisser rapidement sue mes rideaux | L'est-es pes’ 118 petits Émigrés qui priait Dion pour, Potit Jésus, Miteie. M ne 
| En même temps, les vitres 6e mirent | - tait Si douce et ti prenante | lui pas toujour: un grand conquérant | 
| à trembler, comme si ‘out un régiment | que je rem sr: vec 6 lai 1 Par un décret signé de cette nuit pour commissionnuatire, Im&is de qui l. 
ide eavalerie, passant au galop,l ‘‘Oh! non, monsieur! | même, mon père éteit rayé de la liste! que façon qu il se inanifeste, il entend | 
leût ébranlé le sol Evidémment le | t, de fait, je n'avais plus peur du! des proserits et rentrait en possession | ce qu'on lui Flan et l'accorde! 
| vstère était accompli, et le Petit} Le L'étreinte de son bras était | de ses biens confisqués et de ses droits; quand on le mérite. Pour ma part, ! dans + pe { 
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| toits de NX sk | nuit sur moi la couverture dont j'étais i l'Empereur #joutait cinquante mille que je lui dois, le plus précieux est "TR si Æ due Le Pub: 
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D [sieurs heures q 1iand AL fus réveillé 


è lt mt'assignées ; » âme gazeuse 
bon Dieu diriger à son gré les choses | ui assignées; une âme gazeuse, 


. larité et d’une harmonie idéales, sou | s 5 ! 
par un gra id bruit: une discussion : + | bouillonnante, qui s'empresse de nous 


de ce monde et qu'elle ne se  méle|. ‘était élevée, dans la chambre voisine | sourire fascinant, ses yeux profonds| 
point de lui donner son opinion : i: | 


! x ntre Mme Marion etict pénmétrants.. | quitter dès que la moindre issue lui 

de la muienne, entire 3 | ' : 12 i ifterte hr, à “hs il. 
récluine de res et non des « *00-} un personnage dont je ne connaissais Jamais je n'avais rien imaginé ce oflerte..,. Ur, à chaque réveil 
seils.” | ‘4 


on, c'est une véritable hécatomibe. 
Et ce n'est pas pour rien que les bu- 
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aucer les voeux des humains et ré | Conte de Noël pour les gourmets ‘ teilles de champagne serait plutôt en- 


| répondait l'inconnu d'un ton auto- xp ; sai \ À 
1 Ù : LA ; compenser chacun selon ses mérites | viable, Tout le monde sait que l'on 
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Petit J it, venez à mot 'ADA son ñ . à - Je me savais là en une telle sécurité : | 1 ' pisse Vi illir volontiers, € | 
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iter 1 eat sine > - ‘ te * à , à fe ab: Vie e petite lut ohue NT a { F 
terro C2) pare i Pere uétique, auquel Toutes les fenêtres en élaieut éclui- {nuit de Noël, il est interdit de guetter|se rapproëéhèrent et caquetèrent joy-|° vs qe MA Ke 4 Le à chacun, le ut vilure,” si OM ue, la 
re ‘ . A PER à 4 sibilité rées ; de mes yeux à demi elos, je dis t ‘e qui se passe dans la chambre, et! eusement : miere À ve re cr Lu gs mn 4 ru nuit même du 24 c'écembre, ils l’at- 
‘ aurais Lt ua! Ï S£ k . . . . : = ñ , » À er * , h » “a 4 TA 
ne A. Fr Sa: ‘ M aspect | tinguai, devant le perron, un groupe! j'observai la prescription avee doti-|  —-Pour sûr qu'ils ne Ja rattrape- SE ag À èr ro ke » bg Pt errh eue! teignirent enfin.  Ef is eurent aussi 
ui La pt it I 9 t 4 27.280 48} nombreux de flantassins et de cava- té. Au reste, le sommeil ine repril|ront pas : A ° qu JL. ist ? JSCU? nie FRS tot FR sursaut d épourante, y 
me y e terreur é xp 4 : 2 4 A {6 ème : ; Je ver ne : n 
Fou ss | il h nt hez nous, ce soir. | Liers, des cheve ux tenus en main, des! presque aussitôt et, quand je me ré —Hile est loin, ja Jeannette!... il + PE 29 mr gs Lpesiag vers Cette lumière, qui, depuis si long 
a J ra «nez li 0e .! . p à » 2 4 se te lle 0 à 4 s le à à : » . AUPAIT Te n 
l èu Ke FE ee Fa mr d'u e mainltraineaux dételés, des faisceaux d’ar-| veillai enfin, vers huit heures du ma-! * C’est une brave!... Au moiûs, : ue a Jeannet Fa $ ge e gs temps, les attiruit si impérieusent nt, 
î " on i à à : { 4 “ : . “ 29 buy ; ». 1: n ee à 1e 0 a 
. _, it bi fort et j'osai àlmes, des fourgons chargés de baga-|tin, quand j'eus complètement repris! elle n'ira pas à la broche! 67. DIeR, Gras à oudin, nous 1e-| n'était autre chose que l'éciairage ‘‘a 
VOTE le ort, € St t A 1 ñ > mn » s Tr a @ à « . » agt: mn 
qui x ve mg ev-ihe he . vregefre ges. En haut des marches, deux|iues sens, en me remémorant les ex-| Vive la Jeannette!... Fm re PRAGUE i Li giorno”” d'un See de nuit. Is 
à : ver les 112 (4 si à be > dE fs À : K 4 0 "ire sur che » 0 ec WU , @ Liore 
Dh bi Due, ù où D Die “ds honumes de très haute stature, coiffés| traordinaires aventures de la nuit, je —0— 4 Ils godes vu ah ; sp E 4 voulurent reculer, ne sa ai TIoFe, 
arne H ‘av ; E st € R. . . . . . , , . + n » erv » 9 » CS p * tn te Fe : 
ve Dia niilisiant des Aimoillas (li de bonnets à poils, se tenaient immo-| me persuadai bien vite que ï je avais En effet, la Jeannette s'était évadée conserve, en ue A et Go Déjà, il .n était plus temps es 
+] aient des 1! $ Er: : à cp re ‘ ï À Ps s "e > © Apr 4 3 
+ ä "D", leur il &t “ éypeva Ps biles, l'arme au bras; des bandriers| rêvé, La visite du Père Noël, l’at-|la nuit précédente. Depuis quelque | tres, se mue es Ep Pa végu A mains avides s'étaient saisies « eux 
rlace all : ‘un atte F ae : A : : , É : 19 a à , r à % 
nl il mis * + u er, aveclde cuir blane se croisaient sur leurs|tente du Petit Jésus, les bruits inso-| temps, elle s'apercevait qu'on lui Jeannette se *y Loge ï sa maladie| tandis que des voix joyeuses s'é 
7 Pme h; pu 1 LT eabas! poitrines. Quand je passai dans les|lites de La rue avaient mis en travail! dorinait plus de nourriture qu'à ses de foie. Le MANER .ES nr anémi- | criaient : à : À 
£ e is » "te x “Das e e , Ph à arls x: faisaie Mnenre OUEN a 
* to suer +. 7 Fa” l'air |bras de mon porteur, je les vis, en! mon imagination, et cette exeitation | compagnes:; qu'on lui donnait sou-}due. Et, tout en parlant, i Pre + Encore un Arrivage :.. . Ah! tant 
rtait au bras ava air | . ' : pe n 2 » sorte à 1 as ri à» vue p Lenx * ne £ tm 
ot 277 dit eV cuelaues| deux gestes bru‘ques comme la dé-|s’était traduite, pendant mon som- | vent, par force, une nourriture spé-| en sorte de ne pas perdre de vue de mieux !... On commençait à être un 
{ i IE )ASSE : ñ " 4 . " "gr , . . » à , pus à 1 n Û ‘a ù » L F 1 
26x39 De “ tit ati se. Nes tente d’un ressort, présenter les armes! meil, par un rêve extravagant. Je|ciale qui la faisait engraisser rapide- | petite lumière qui leur servait de +$ à court... Cette oie cest DUT k 
4 l arurent econsterner 2 à PT ATA h : À rÉE: ? o pe à à S L 
me s qui ue u ! me sembla que celle. | sans perdre leur rigidité de statues. | me retrouvais dans ma petite eham-| ment, Une telle sollicitnde l’épou- point de repère. x be!.., Et ce boudin est admirable !.. 10% 
ar : 8, 1 » sembli e celle- ; Mi A 4 7e ù À ÿ n É , € " LÉ sv À 
Re NN ARE LA aiel L'étonnement, la frayeur, m'a-|bre, dont l’ordre parfait témoignait| santa. Elle y vit la marque de sa fin| , Tout à coup, ils entendirent _der-| 11 y en x au moins pour vingt-cinq 
ci lui ‘glissait 'Utfe pièce de monnaic L I ,. Net À N ts RcAnamant avait troublé ges Era On Mens" malrière eux comme un bruit saccadé. francs !. #3 ‘ : 
« 5 5 na les| vaient à peu près réveillée; je melqu'aueun événement n’ava ublé! prochéine. n l'engraissait en vue ÿ Li) 
dans la main. Sur quoi, il tourna les * du réveill ochai Avant qu'il! Ils se retournèrent et virent un objet} Pendant que l’on entraînait la 
talons et descendit rapidement L’es-| cramponnais désespérément au col de| mon repos. d u réveillon prochain, Avant qu'i def # A+ pq J le_liou “4 ji 
li ‘ mon ravisseur, dont les broderies d’or Une chose, pourtant, semblait cer-! fût longtemps, déplumée, sans vie, la 9. FORTS "6 range sauiillan Nés €eux.| Jeannette vers le lieu du  supplice, : 
0 nas . 2 ’ ! 2 U . » . 0 NO 
sn wgè à le père Noël ne  melm'éraflaient le bras. A grands pas, | taine, c’est que le Petit Jésus ne m’& | pean marbhée de truffes, elle serait | C'était une sorte de chose ren po elle eut encore le temps et le courage 
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mn ge QU es 25. 4 4 à é , : » f 2 à " : e « 
naar d r rl À seul doute — [tres officiers, silencieux, bottés, épe-| ie cours aux cadeaux tombés du viel:! ri, La vie lui semblait encore trop! diquant, et ils reconnurent que e’était| chon, se répandait en mousse, jeta ce 
promier dou Lonobaut ll roituéc l'évée eu le sdire. au MTS boîte est un éerin en maroquin vert| belle pour y renoncer si tôt. Et el | une bouteille de champagne, | dernier cri: 
be rend lions de nos ancêtres, Jelattendant les ôrdres. La troisième | marqué d’un N couronné. Je l'ouvre,|‘résolut audacieusement de se sous-| La DERRER était se gt tré Year —Adieu, monsieur Boudin! 
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aussi vulgaire et j'avais peine à con- | est ‘tendue une ea ä} L Lu ser de rie le la à la bouteille la poëie ; fx 
ur g PTS DM l'une vingtaine de el se ben wants est Le portrait du bon génie de! lui” Le rue son embonpoint pré-|tonner de rien, demanda à la bouteille 84 AT 
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arrivait jusqu'à moi. Sans doute ces! d'un marandecr pris au piège. re nine si Le foutre éale| 07: 2 NE Sen qu'il lui seeeiet à Repose, heureux encor, dans la sublime crèche. 
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de l'Enfant-Jésus et se sont réunis|lettres est jeté sur la table: toute la} MCE à 1 reetion. d côté Le ane » Et Le froid a beau sévir, aigu comme une flèche, 
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La 4 à L ù | officier qui me J » , : : | 
‘ . H gs | élle m'exp a ce que vous | droite et de gauche comme une bar-! A «tê 
les grands événements et que, du fond | je l'homme assis devant la cheminée. | “es bras. Elle m'expliqua va Vanc lroite et d peur haul Dors longtemps, à Jésus: rêve, ne pressens pas 
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selle... mademoiselle Claire de Cha- | 'intrigns ; il se le fit amener, le|serpent s’allongeait, un peu de tra- | 2 LEONCE DEPONT. 
{landray... Vous êtes française :! questionna, ouvrit le sae aux lettres, vers. 1 semblait être arrivé, en ram- 
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, Winnipeg, Man, 21 dée. 1915 


EN PROVINCE 


POULE D'EAU 


Le correspondant de la chroni- 
que de l'arrondissement semble 
{stre mort depuis quelque temps 
N'a-t-il rien à dire? ‘‘J'sais tout’ 
en à toujours 
L 1 se L] 
Les quelques chasseurs de Sain- 
ste-Rose qui sont venus à la chassé 
Vi en sont partis leurs voitures 
charutes et bien satisfaits 
L1 e L 
Les chasseurs d'Elie n'ont pas 
| eu si bonne chance. MM. Bess et 
Tremblay ont eu leurs proies, 
nais Magloire Bernardin n'a tué 
que quelques lièvres. 


LL L2 LE 
M. Alp. Bernardin vient de 
prendre au filet un ‘‘doré’’, spe- 


cimen 


pouces 
pres. 


de sa sorte, mesurant 28 
et pesant près de 15 li- 


M. Dumas, de Toutes 
était de passage ici la 
4 dernière. 


Aides, 


semaine 


| 
! Mile Marie Bernardin est par- 
tie en promenade à Winnipeg la 
semaine dernière. 

= 


eMe Anatole D'Adust 682 Parti 


n' 


| pour Makinak il y a quelques 
jours. 
æ e L1 
MM. Northroat, Tremblay et 


| Bass ont été bien satisfaits de nos 
rres et viendront s'établir par- 
i nous «ous peu. 
On n'entend plus parler de la 
“Dufault Sawing Mill Co. Ltd.’’ 
j Ont-ils fait banqueroute? 
| J'sais Tout. 


02e 
SAINT-CLAUDE 


4 Le Frère Boniface, du collège 
%e, Saint-Boniface, était à Saint- 
… “de ces jours ‘derniers, 
CCR 
M. À, “ww Hince et Victor 
Muller son, “artis enchantés de 
leur voyage de "Æhasse, chacun 
d'eux emportant un ôrignal. 
e e e 
M. Eugène St-Pierre est parti 
lundi soir pour Winnipeg. Nous 
< lui souhaitons un prompt retour 
parmi nous. 


| . & 
Mile Gaudry et Mlle H. Le 
: Clan, institutrices, sont allées 


rendre visite à des amies de Lour- 
des et de Cardinal samedi der- 


nier. k 
| Sans-Geêne. 


— —--— 6-2 D — 


FANNYSTELLF 


Nous sommes heureux d'ap- 
prendre que Mgr Béliveau a été 
‘élevé au siège d'archevêque de 
Saint-Boniface. Nous voyons dans 
la personne du successeur du re- 
retté Mgr Langevin un homme 
empli de zèle, de Aévouement, et 
stinmé de tous. Nous remercions 
ivement le Divin Maître de ce 
“Moix, war nous savons qe sous 
on administration nous aurons 
des années de progrès pour le 
iocèse, qui est heureux aujour- 
H'hui de le posséder. 

«Puisse la Divine Providence le 
onserver longtemps parmi nous. 


u s%: hr 00 5," n LI ON Re: LE 


LA GRANDE 
AMIE 


Par 


Pierre l'Ermite 


Die clair soleil d'hiver qui allu-| 
meWi'or et de flammes sa chevelu- 
re Monde... de ce silence d'’égli- 
se, Be cette prière muette des 
et des bois, des collines et 
des Villages montant vers le ciel 
… sur !4 fumée bleue des chaumes. . 
de ce galme infini dans lequel l’à-} 
me elle-même semble étendre et | 
ir ses facultés pour bénir! 
dès 


rafrai: 
le Die infiniment bon qui, 
ici-bas, Permet de telles jouissan- 
ces à sscréature... | 


Puis, Mdile lève quelques secon- 
des ses eux sur ceux du jeune 
homme : | 

—{C'est beau, cela, murmure-t- | 
elle tout bas... 

—Et c'est pour nous!... Rieu 
ici-bas n'arrive sans l'ordre ou la 
permission de Dieu... les ehe- 
veux de notre tête sont comptés. . 
Pas un oiseau ne tombe sur le sol 

si ne l'ordouue Oui, Dieu a! 

sul ls naturs toute blanche 

fr cé Fo ges &t acieuse somme 
d'est proue jou. 


ne 


Tous se préparent 


grande fête de Noël. 


pour la 
Il faut bien 
mettre quel eme instants aux pré- 
peratifs et tart 


tifs spirituels, afin 


de receroir 
l'Agneau Divin d'une manière! 
convenable | 
Der D | 
M. et Mine Piché nous quitte. | 
ront cette semaine pour Gravel-| 
où ils visiteront des | 
parents et des amis 
. 
M. F. Lacombe, de Harris 
ask., est en promenade iei pour 


quelque temps. 
CCR 
Mme 
quitter 
pital de 


Eug. Couloimbe doit nous 
cette semaine pour 


Saint-Boniface, où elle 


doit suivre un traitement médi- 
cal. Nous Jui souhaitons un 
prompt rétablissement. 

. 


Mile Bertha Cyrenne part cett 
semaine pour une promenadi 
dans la Province de Québec, 


z, Sask.. 


L£ . L2 
M. Winters nous a quitté pour 
prendre charge de la gare du 
P. R. à Nesbit, Man. Il est rem 
placé par M. McQueen, de Niver 
ville, Man. 
CR 
M. et Mme Henry Hallmeyer 


sont retournés aux fllinois, où ils 
passeront l'hiver. 
L … EL 


"M. JE. MeGreevy est all 
passer les fêtes dans sa famille 
dans l’Ilinois. 
LJ 2 L2 

M. Hector Guilbault est de re 
tour de Baimoral, Man, où 
était à l'emploi de la Cie du Té- 
léphone, 


1 


Mme Albert Painchaud, 


t près 


ner un peu, mais | 
surtout sbpéttenss des prépara-| 


l’hô- | 


EN ACHETANT 
RE VC PAINS DE 
| re ay; : do E-W.GILLEIT 0 LTD 
ONT 
LÈDRE ROYAL | mms ON rm. 


quelques jours passés ici en pro-| 


menade, est retournée à  Saint- 
Boniface, 
D 2 LA 
M. et Mme Ernest Desilets doi 
vent partir lundi pour la Provin- 
ce de Québec, où ils visiteront des 
parents et amis. 
. 
M. Neweombe, inspecteur des 
écoles de Winnipeg, est venu ren- 
dre visite à nôtre afin de voir si 


l'anglais y était suffisamment en- 


seigné, Ce Monsieur a été parfai 
tement satisfait de Ja manière 
dont les RR. SS. Missionnaires 


Eu- 


Oblates enseignent l'anglais. 


core une preuve de la supériorite | 


de l’enseignement bilingue 
le régime des dévouées Religieu- 
ses. 


sous 


L] L3 8e 
Dernière pensée du correspon- 
dant de ce point du globe: Avani 
le grand et saint jour de Noël, au 
personnel de le rédaction de la 
Liberté et à toutes les personnes 
qui ont le bonheur de lire ce jour-- 
nal: Heureux Noël! 
Yvonnic. 
EL 


SAINT-LAZARE 


Nous avons eu il y a peu la vi- 
site de nos écoles par l'inspecteur 
Brunet. Il a visité les écoles De- 
Corby, professeur J.-A. Blouin, 
de Victor, Mlle Marthe Beaudry, 
Saint-Madeleine, Mlle R. Cro- 
teau. M. l'inspecteur s'est déclars 
très satisfait des progrès faits par 
les élèves. Il a donné une mention 
spé SE à l'école : 
ne, À 
per en compagnie de M. le curé 
chez M. Dupont, de Binscarth. 


LA LIBERTE _ 


Et PERMETTEZMOI DE VOUS PRÉSENTER 
MON MEILLEUR AMI 


: 


et arriva à ten 


bâtisse, 


nent 
ver la 


trouvaient à 


ips pour 
Les meubles qui se 
l'étage supérieur ne 
fu- 


sau- 


purent être retirés à temps et 


et une fille pou 
des SS. NN, de 
et Marie, sous le nom de 


Soeur Saint-Joseph de Bethléhem 


jà mari s 


chez les Soeurs 


Jésus 


7 


fe AD 


LA CATASTROPHE DU 
HAVRE 


mes À 

ÉS na v ! . * : %) * 1} 

{ Délia Pagé méritent une menti "| presenten comme commissaire | QU AU +2 à en dre, pour nous 
| honorable pour leur zèle et leur|d'école « cette division ! donner du courage et connaître 
suceis | Dans la troisième division, M un peu notre nouveau Régiment. 

A Mile Alexina Hogue, la dé-|U. St-Godard, Canadien français! Enfin on partit en tranchée de 
ronés organisatrice de cette s i-|se présente comme conseiller. M.|1ire ss et nous savions que 
rée. et à tous les s geris de pe conrt,!G. M. Brown, Anglais lui porte-!'n hons prendre une grande 
nous adressons nos félicitatior |rait opposition. M. P _ Cuillerier flensive et que notre Régiment 
les plus chaleureuses Ise présente comme commissaire faisait partie du premier élément 

LP LS 0 le dans cette division. On ne}qui partait à l'assaut. Le 25 sep- 
mnaît pas d'opposition \tembre à 8 heures du matin il ar- 

L° Dans la division trois, le votelrive un ordre du Général en Chef 

»s em ; " ,s e 
M De ” lien-français est fort et les! qu'à 9.15 heures exact aurait lieu 
B- Sy lidats ont des chances de g l'assaut sitôt que l'ordre Nous 

l ré er. 1 w + : N 
IR à be mais dans les divisions une it \ Oo! s'entreregarda tous, 
r art Lin leux le vot inadien-français s personne n'eut un moment 
MeDougall ; : * :1 : j” 
B st en granue ! ite le faiblesse : à l'heure lue, 
La rm ren N 
s é commet lances pa une torce 1 
enfant D--F. de Trémaudan. |iible toute la première lign 
‘4 ds Î 101 out 11 re LL EU 
I=mi-Pinson, | : a rtit Pre ’ 
EE use sortit, istantanement., 
D HONTE 2% à l MUDEERS EN Let courra sus aux Boches. Dans 
SAINTJEAN-BAPTISTE l'eertains endroits, d’un même élan 
LE PAS 4 on enleva trois tranchées enne 
PSE ; À | | mies. Ce jour-là on fit 20,000 pri 

\ asie À Le décembre, nous avions la! sonniers et on prit 70 canons et 
+ 4 ei : er à v pos vuleur de perdre un de nos plus | plusieurs douzaines de mitrail. 
poele» érl | ride. ens citoyens en la perSPRAC | leuses. Le combat allait si bien 

it ecadert nhram a ri à “ “+ " 
nent f déral e M. Ephrem Marion, établi it} que j'aurais bien voulu y rester, 
MGT “tait epuis 1881, Il est mort le soir| mais une balle et un éclat me ter 
TANT " , ( 1 nhouf à « » “1! “ À n 
ner eat d sagem bles À ès neuf he eh « de maladie. Du rassèrent et je dus évacuer dan: 
rs à bot du trail re ] 2 : x À 
. Ê | train mercred 1 l' ut frappé de con-|}; uit, et je fus dirigé sur Bor 
irtait pour aller 7 ” } ihthsotn  21:5 vu * s. 
partait pour aller passer l'hi | estit érébrale, il lui fut im | deaux, où je suis très bien soi 
er ans la province de Québec wossible de prononcer une seule | on. 
in EC | ] Le 1 Re" i | 
; £ ”” Ê Ë æ balle était du reste dans Ia 
. car LL en de Re eu 08 F ee Les, qui rent HEUl'enisse et ce matin on m'a opéré 
DS TRUST . 7 : A Lurens Ures olennel S.! L'opération a très bien réussi et 
ro *K arralne ( ] .. . À ‘ Oo it 4 , " . . 
E F ref mx p UE ne # _ ï St A an OLHNCIAIR, re l'heur: actuelle Je souffre 
M. et M Powell. sisté de “MM Chamberland, curé lmoins 
tn de Sainte-Elizabeth, et L. Lét | euil 
Le R. P. J.( NR pile p iizabeth, et L. Létour-!  Veuilez bien présenter mes res- 
. 1 Ï “ure Ines aire à san-Ban:-! : : 
ly ur, lu D 1Y, re "à y : » ei u vici re à PS Bap pects à MM. et Mmes Jierre et 
\ paroisse d s, allait à la mi tidta I! ‘ ‘ hnaur «1 : , « à 
she né pes ta nnis-Ltiste. El y avait au choeur MM. les! j, Bazin, aux familles Bodin, Ba- 
vga lredi, 11 MN bbés N.-C. Jutras et A. Defoy, | ron, ete 
vovag isqu'à » Letellier ss ror tai 4 re x 
Age VE Ph Laälde Letellier. Le corps était porté! Veuillez me rendre une réponse 
In , 6 ‘ T2 ir le « LA A 
npte etre de re-lpar ses einq fils: Albert, Frédé | lilico pour que je la recoive 
1 s vie are Ja » + va 4.5 , 
: ê gi + ie, Li urent, I lie, Alphonse, et! avant de quitter l'hôpital. J'em- 
ÿ o | nr ant v » 2 

REY \ 5 x son gendre, Flavien { naput, | brasse bien fort vos enfants. 

Un incendie se déclarait, vers M. E,. Mari ion avait o( ans et, Respectueusement à vous, 
onze heures et demie du matin,!quatre mois et demi. 11 était o1 | Jean 
mardi, dans Li à , de la es paie bus des mer Ne Hu | Ambulance militaire, 6 et &, 
ippal tenant à A, Jupuis. L'alar-|con, vuenec. Aime FRS ui sur- | rue des Trois Conils, Bordeaux, 
me fut donnée, à laquelle la bri-| vit. Il laisse une famille de qua-! Gironde 
gade de feu répondit immédiate-|torze enfants, dont neuf sont dé. | 


rent 


Lhors d'usage 


| REFUSEZ LES SUESTITUTS, 
| 
Re ! cteur Morrison a fa t}sidente et la vice présidente di 
|inspeet ton de nos écoles pour | # s de Marie, Miles Béatrice 
constater q el enseignement de | Le » er À ‘ LU me ron ä 
| l'ai glais on y faisait, Il à été très! profit de le cong 1 
[satisfait des résultats. A l'école! M Basti lont t 
| DeCorby, il a décla ix él l I ous 
qu'ils aient heureu d'apnre lo le l’Imma 
| dre a fois à parler deu | ilée C'oncep : vus montra 
gues ent ce dog ‘ jue dé 
CR f 1854. ine dé 
| On parle de 1 econst i | 11 \ du symbole ui dit a été 
de notr« pri byti L'oi | { | » Esp est 1 de | 
[qu'il a été détruit par le fen dans! Vierge M: 
l'après-midi du 22 rvembre, a Après nessi Y eur" is- | 
| lors que M. le curi était pce à re ublée des Enfants de Marie à 
[en mission à Saimte-Ma ine, I1!la cris 
[est rumeur qu'on rebâtira ges de! Dans l'après | eut con-| 
[la œare. Ce serait beaucoup plus! sécration à sainte \ ierge, cha-| 
| pr atique.- En tout cas il est cer | De tet Db ‘tion sole du | 
|tain que les syndiés, D, Chartier, | Saint Sacrement. L'acte ds ph 
| Tremblay, D. Bourret, sont dis- s: i à la te Vierge a été! 
| posés à reconstruire selon les dé par Mille B. Leclerc | 
PT de l’autorité diocésaine Le char a été admirablement | 
di A — © bien rencau ) Enfants de | 
| | Marie, sous la direction de Mlle! 
| LETELLIER [{!, Chevron. Et la quête a été faite | 
| par Mile ( illiu Lucier. Parmi! 
{les solistes on dû remarquer | 
Les élèves du Couvent ont don-| Mile Agnès Carrière | 
{né jeudi soir dernier dans la sallej_ Un fait digne de remarque c’est | 
lthe jolie séance musicale et d le nombre extraordinaire de com-| 
matique en l'honneur de Mer Bé unions distribuées ce jour-là 
liveau. Une adresse fut présentée ! C7 st la troisième communion gé- 
à Sa Grandeur Mgr l’Archevêque | nérale de la paroisse depuis la fin | 
[qui y répondit par de bons con-'de embre Puisse cette eélé-| 
cils et de bonnes lecons tirées di lbration nous fair imer davan- 
la séance même, |t4 3 du Ciel el AVR | 
RAA EN |’ lité à protectio! 
| ee. + « 
SAINTE-ROSE DU LAC | Le soir du 8 décembre il y eut 
Het | irée de paniers dans l’école 
FE ‘ £ [ue Beicourt, . 

M. 1 abbé Bertrand a de nou Cettc irée a été certeinement, 
veau été victime d’un accident de | à iprès le rapport de tous el 
voiture. Les donimages sont asSeZ! Qui + ont assisté, la plus belle de 
considérables, drop EE a bains | la saison, Le. chant} la :m wique, 
s en est assez bien tire Îles paniers, les décorations, l’as- 

EE 7 EE {sistance, l’encanteur, tout était | 
| parfait, On à applaudi surtout le| 
SAINT-EUSTACHE chant des jeunes filles de Bel- 
ARE court, sous la direction de Mille 
ki k ù | Lavallée, institutrice. 

La fête de l’Inmmaculée Con-| M. Jos. Kirton s'est montré 
ception a été célébrée avec grand | très habile encanteur ct toujours 
éclat cette année, Le petit choeur |4évoué pour'son église. Aussi le 
de chant de Baie Saint-Paul Est | résultat de la soirée a surpassé 
rendit très bien la messe de la!toutes les prévisions, Les gens dé 


Sainte Vic rge. Les cantiques ont! felvourt ont fait beaucoup plus 
été particulièrement bien exécu-lque les gens de Baie Saint-Paul 
tes. Est, qui pourtant ‘‘font un suc- 
La quête a été faite par la pré-| cs de tout ce qu'ils entrepren- | 
nent’”. {ls ont fait beaucoup 
0  lNNIOUX duo 188 dénE à Saint-Eus- | 
A acquis sa renommée par ses/tache proprement dit, qui pour- 
mérites. La grande popularité tant sont vingt fois plus 1iom- 
| dont jouit l’Huile Electrique du | breux. 
docteur Thomas, n’est pas due à | La soirée terminée, M. le cur 
r l'annonce, e, car elle a été assez peu avait encaissé 4109.19 et il s’en 
[2 inuoncée, mais à ses mérites en !retourna chez lui tout encouragé 
Dans toutes les|à travailler avec une nouvelle ar- 
| deur pour éteindre la dette de la 
la demande tout simplement paroisse, Les deux candidates de 


[cause de ses mérites. 


E 


= EN 
DL UE 


o! 
2 


Es2 S 


pui 


|mains, 


heure. 


ART 


Pa DT 


La 4 
Re 


2 


pe me on 


Odile! il me semble que, dans cet- 
te vallée, tout a pris vos eou- 
leurs... que tout y est présage. 
espérance... invitation!.... que 
tout y prie pour nous!... 

—L'office se dit bien en silence, 
répond Odile avec un sourire. 

—En silence !... 

Et le jeune homme regarde la 
jeune fille avec une indéfinissable 
expression de respect et d'’affec- 
tion : 

Il me semble, 


au contraire, 


|que nvus avons beaucoup causé !. 


Pourtant, Jacques n'avait pas 
encore tout dit, et il faut croire 
[qu "il voulait, et tout de suite, ex 
prüuuer sa pensée bien entière, car, 
après & reconduit Odile à 
l'Abbaye, il insista pour voir tan- 
te Berthe, qui faisait une patien- 
ce acharnée avec M. le euré.. 

A sa vue, l'abbé Hans se leva 
pour se re! Javques 5°» 
cppo5a ! 
Monsieur le curé, vons n'éte | 


voir 


irer anis 


. lpes de trop... au coëtaire!.. Je 


gai, car, 


tendait le 
sur lequel parlait la 
cristalline de la tante... 
le but n'était pas aussi dif- 
ficile à atteindre que Jacaues se 
l'était figuré. 


ment, 


Puis, 


très rouge, 
sa chanrbre : 


dans 


bas.”’ 


Sainte-Madeler- | te int que remède 
l'inspecteur a pris le sou-| villes et dans tous les villages. on 


vous désire à 
graves de 
plus grave... 
avoir besoin 


sion de vieux prêtre: 
—Mon ami, 
La conversation dura une deini- | devant l'abbé: 
Ce 
dut leur 


l 


[la soirée, Miles Aline Lacroix et 


s LC 
lail'e ;. 


Jacques et Odile 


ne chose à 


comptez sur moi! Et, amenant 


que Jacques raconta| —Monsieur le curé, bénissez ces 
paraître extrêmement |deux enfants- là ! 
de sa chambre, Odile en-!  —Oh! du meilleur de mon coenx 


gros rire de M. le euré, | de prêtre et d’ami!... 
note plus | La main du bon curé traça a 
Déeidé- | lors un lent et affectueux signe de 
Le roix sur le front ineliné 
deux fiancés; et, quand ils se re- 
|ievèrent, a tante poussa douce- 
ment Odile vers Jacques : 
—Allons,., mes enfants,,. 
brassez-vous!... je vous le 


des 


a femme de chambre, 
monta trouver Odile 
‘On demandait 


ern- 
per 


Mademoiselie tout de suite, en} uets, aujourd'hui... 
Chapitre XIIT 
—Eh bien! ma bonne grande Le lendemain fut à la Ferlun 


s'écrie la tante en voyant entre 
sa nièce, figure-toi que M. le eur 
#t moi avons confessé Jacques., 
ane confession générale!... 
—ÆEt... 
l'ansolution?... 
déjà troublée. 


dière un jour de vie extraordinai 
re. 

Comme le soleil, débordant 
d’un nuage passager, fait de nou 


vous lui avez donné! eau tout resplendir autour de 
demande  Odile,! lui, la nouvelle des fianeailles de 
Jacques et d'Odile avait, à la fer- 

—Précisément,,., on d!me, illuminé tous les coeurs. 


pour décider... | 
-—]l avait beaucoup de Ml chés ? 
continue le 
—Un gros ! 
Ici, Odile garde le sile 
lant un certain temps. 
it l’on peut savoir? 


mande-t-elle enfin, avee une cer-| Mon cher ami..,"* répète Po. 
taine résolution tain qui ne comprend res tout del et, 
—{['est même nécessaire. fi suite 


gure-toi qu'il t'aime!., 


t'atiend 
| Jacques, ce matin-là, eut besoin 

de mouvement, d’agitation physi- 

que ; dès 6 heures, il fit venir le 

. | fermier. "> 

—Eh bien! maître Potain! 
[ton cher ami abime-t-il toujours 
de-|tes pommes de terre !... 


jeune fil'e. 
un très gros! 
lence pue 


toutes les heure | -Et tu ne le grondes pas?.. 
ma vie... Je suis à | ul demande la tante en se croisant | 
et je vais peut-être |les bras. 
d'un très sérieux ap-| M 2e INR IE 
| Dans ces conditions, s'écria! 
L'abbé Hans lui tendit les deux | tante Berthe, riante et émue tout 
et avec sa bonne expres-|à la fois, il ne me reste pius qu'’u- 


complètement mis 
par l’eau que 
pompiers lancèrent à lusi 


s 4 . 


les 

profusion 

Vers les trois heures de l'après- 
midi, le même jour, la cloche d'’a- 
larme sonnait de nouveau, le feu 
s'était déclaré dans un des wa- 
ons de passagers de la Hudson 
Bay Construction Co, situé er 
arrière des hangars de cette com- 


presque 


ontrôlées assez facilement, les 
montant cependant 
500, 
LA Li LU 


lommages se 
à au-delà de #1 

Le R. P. Bonnald, 
ionnaire à Cumberland, 
passage à 
dernière. 


O.M.i., Mmis- 
était de 
semaine 


l'évêché, la 


pagnie. Les flammes purent ètre 
+ * + 
dé- 


Il pleuvait lundi matin, 

cembre, 
L2 LL E 

Le maire Finger se présente de 
nouveau comme maire pour 1916. 
M. F'inger a toujours été maire 
lepuis que la ville du Pas a été 
incorporée, en 1912 

Dans Ja première division, les 
noms de MM. Carroll, Morgan et 
Jos. Smith sont mentionnés eom- 
me candidats pour conseillers. M. 
J. Smith est (Canadien français. 
M. H. $S. Johnson présente 
conne commissaire d'école, sans 
oppesition apparente. 

Dans la deuxième division, 
deux Anglais se présentent com- 
MM. D.-C. Burton 


MM. A..-J. 
Trémandan 


se 


ne conseillers. 
R.-H. MeXNeil. 
et D.-F, 


Sla- 
se 


et 
ney de 


dière, je n’osais plus voussen par- 

ler, parce que... je voyais bien 
que vous aviez d'autres pr ioceu- 
| pations, seulement mes cuves sont 
dévasties, il vous coûte plus de 
vingt francs par semaine; je vous 
assure qu'il doit être ras à lard, | 
ce gaïillard-là!.. 

—C'est bon, je le tue... 
demain. 

—Tuez-les tous! 

—Jls sont done pli 

—Je crois bien... toute nine ni- 
chée! Chaque soir, depuis la nei- 
ge, je relève des traces nouvelles 
Pas possible... îïls doivent se 
donner le mot!... 

—Je les tuerai tous!.., 

Mais Potain prend alors un air 
respectueusement sceptique, et, 
tournant sa casquette entre ses 
doigts : 

—Que Monsieur de la Ferlan- 
lière me pardonne... mais j’a 
rien peur que Mile Odile n’ajou 
e encore beaucoup de ponunes 
le terres à toutes celles... 


,° 


après- 


sieurs?... 


—Uui... qu'elle a déjà sur ia 
‘onscience... et des meilleu- 
res!... de la Hollamlé première 
yualité!... 

Jacques se met à rire: 


—Je t'assure que le sanglier 
payera la note!... et largement. 


Mais le fermier hoche la tête. 
— Allons, Potain, js vois que tu 
n'as plus confiance en moi... Il 
faut des actes... 


\rons!... 


| 


Puis, Jacques remonte chez Jui, 
pendant une heure, écrit aux 
les amies pour les Luvit 


r Toujours très eppré 


Pia 


«a où! Part; 1 la rer se une chasse à courre eu avez, |à eu 


Nous offrons à la famille éprou- 
toutes nos sympathies et con- 
loléances. 


vée 


a DD ———— 


LETTRE DE FRANCE 


Bordeaux, le 30 sept. 1915. 
Mes chers amis, 

Depuis très longtemps, je n'ai 
pas eu de vos nouvelles, néan- 
moins j'espère que cette lettre 
vous trouvera tous bien. 

Je vous ai écris, il y a environ 


deux mois, mais je n'ai point eu 
de réponse. Je ne sais pas si vous 
avez reçu ma lettre ou non: dans 
ma vie, il y a eu beaucoup de 
changement depuis que j'ai quit- 
té notre chère France, et où nous 
pouvions correspondre facilement. 
Je serai pourtant heureux de pou- 
voir avoir de vos nouvelles sou- 
vent, 


Vous savez que le 9 mai, pen- 
dant la bataille des Artois, c’est- 
à-dire du côté d'Arras, je fus 
blessé; une fois ma blessure gué- 
rie, j'eus un mois de convalescen- 
ve et après je retournai au dépot 
où je restai un petit moment. Le 
13 septembre il fallait un départ, 
un renfort pour le 161e Inf,, Rég. 
de l'Est, On me demanda si je 
consentais à partir, vu que c’ 
tait mon tour. Je dis oui, et je 
partis ; le 19 septembre j'étais de 
retour au milieu des dangers du 
front, 

On nous laissa au repos 


6- 


et surtout menée par 


Li #4 É 
le vautrait!se mit à souffler, 


(1) renommé de la F'erlandière. | 
(l1}- Meute spéciale dressée 
pour la chasse au sanglier, 
Car, malgré 


fortune, Jacques possède 
meute superbe, oeuvre 
de patience et de soins, commen- 
cée par son père, et perfectionnée 
par lui à un tel poirt qu'il refu- 
sait à M de Chailuv. son vusin 
de Frière, mille francs de chacune 
de ses chiennes. 

L’Abbaye fut naturellement la 
première informée; puis les Jac- 
quemin, les de Chailuy, ies Jac- 
quemar, les Etienne, les Burgon- 
de, les Delquettes, les Aubineux, 
les Nynceter et les de Valmer, tous 
vieux amis des deux familles et 
constituant un véritable cercle de 
bonne intimité. 

Rendez-vous à 
Acre : 


2 heures au Pré 
les jeunes à cheval, les vé- 
nérables en voiture; le soir, gran 
:e réunion à l'Abbaye, où tant 
Berthe ne refuserait certainement 
pas d'offrir le dîner des fiançail- 
les. 

Dès le surlendemein, Jacques] 
avait des réponses enthousiastes: 
tout le monde acceptait, c'était 
bien ce que le jeune honune avait 
prévu, car dans la vis, non pas 
monotone, mais uniforme et trai- 
quille de province, une distrac-| 
tion est d'autant plus goûtée | 
qu'on l’aborde, en général, plus 


entre soi, loin des indifférents, 

des curieux ou des jaloux. 
L'avant-veille de la bait, 1e, il y 

oment sk ü f lu fe 


un : nx 


Il y a cent dix morts 


Paris, 16. — Une dépêche du 
Havre au ‘‘Temps’'’ dit que cent 
lix personnes ont péri dans l’ex- 
“losion qui a eu lieu hier dans 
une fabrique de munitions belge. 

‘‘La cause exacte de  l’explo- 


sion, dit le ‘Temps’, n’a pas en- 
été déterminée. L'enquête 
commencée a prouvé qu'un des 
bâtiments contenait des caisses 
de munitions arrivées quelque 
temps auparavant des Etats-Unis. 

‘On a découvert que, dans une 
de ces caisses, se trouvait un ap- 
pareil destiné à causer une dé- 
flagration, 

‘La caisse d’explosifs a été 
rendue inoffensive et l’examen 
fait à la suite par le laboratoire 
municipal a donné lieu à des re- 
marques intéressantes. Toutes les 
autres caisses ont été visitées avec 
soin. 

‘Tandis qu'on sait que les ou- 
vriers sont exciusivement pru- 
dents, on reconnaît que, dans la 
manipulation d'explosifs, une im- 
prudence est toujours possible et 
il peut très bien se faire que l’ex- 
plosion n'ait pas eu d'autre cau- 
se, 

‘On indique aussi qu’un camp 
de prisonniers allemands se trou- 
ve non loin des usines et qu'il y a 
neuf mois, l'usine Desmarais, si- 
tuée également près de ce camp, 
a été incendiée.”’ 


core 


2 2 ne 


et on craiguait 
le aegel. 

Il arriva, en effet, ma's juste 
assez pour faire baisser la neige; 


la modicité de salet, dès le matin du jeudi, le mou- 
une | choir du père Leblond se pro‘ila 
d’annces | dan 15 le ciel, superbe, sans aucun 


carreau, un vrai mouchoir de fine 
batiste aérienne. 

Ce mouchoir est le 
infaillible du pays: il est consti. 
tué d’une facon très précise par 
un grand carré de ciel qui se dé- 
coupe tout en haut du village en- 
tre les sapins qui bornent l’enclos 
du père Leblon: ét le coin de 1’6. 
lise, 

Quand de ciel est noir dans ce 
carré, il pleuvra infailliblement 
quelques heures duraut la jour- 
née; si, au contraire, le vent le 
dégage et le fait resplendir, très 
clair, sur la verdure sonibre des 


baromètre 


sapins, alors on peut hardiment 
se mettre en route, auand biea 
méme les nuages merareraient 


partout aïlleurs. 

Le matin de la chasse, je père 
Leblond avait un mouchoir par- 
fait, presque trop parfait, car il 
venutait Nord-Nord-Est, et la nei- 
ge craquait un peu, presque com- 
me du ve, ;las, sous les sabots des 
chevaux qu'on mevait ferrer à 
glace. 

A la première heure, le vieux 

ueux arrivait au rapport avec 
’otain: une troupe entière de 


alors uous agi-|reposé, et qu'on la savoure bien |sangliers : bêtes de ecmpagnie, bé- 


tes rousses, marcassins, beau- 
genient effrontément au fond de 
la Jouine : mais, surtont, le vieux 
[pi jueux cu savait un coluësal, 
1 se 1: diceit, ,QB£ 


qui gitait de 


. 


ee tte me M € 


l'hnmble église pleine 
C'est à la campagne surtout 
ligieuses, inspirèrent la même a-|qu'on chante encore les noëls. 
version À ces rigides seetaires, On! Mais n'est-ce pas aussi pour Îles 
vit certains disciples de Jansénius | paysans que ces naïves 
acheter à des ménétriers de villa. | furent eomposées! Parcourez les 
ge les violons dont ces modestes | innumbrables recueils de noëls: à 
artistes devaient fe servir pour|part quelques chants eonsacrés 
faire danser les paysans après les! aux corporations de métiers ou 
vépres, et briser les pauvres ins-|aux habitants d'une paroisse, 
truments., Ce n'était plus le|tous mettent en scène des bergers 
temps, hélas! où, dans la plupart | et des paysans. 
des paroisses soumises à la juri-| Dans un poème sur la chute du 
diction des moines bénédietins, — |elocher de Saint-Donat (Drôme), 
ces moines si vraiment imbus de|un bon religieux dauphinois, le 
l'esprit chrétien, — la eoutume | Père Charvet, mentionne un eu- 
Ineale exigeait que la nouvelle |rieux trait des moeurs du XVIle 
mariée allât, un jour dans l’an-| siècle: 
née, présenter £ex hommages au | C'était sur cette cime (sur ec 
‘seigneur prieur’ ou à son délé-| : clocher) 
gué, puis, tout en chantant une ou | Que l’on chantait en bonne rime 
plusieurs chansons nouvelles, en- | Les noëls, depuis les Avents 
gâgeñt une danse avec le ledit Jusques à la fin de leur temps. 
prieur, au sortir de l'église, après! Dans plusieurs provinces, en 
vêpres. Dans son savant livre in. |eTet, dès le premier dimanche de 
titulé: le Pouillé historique de !l'Avent, des troupes d'hommes, 
l'arehevéché de Rennes, M l'ab- 1 de femmes et d'enfants montaient 
bé Guillotin de Corson cite un après vépres sur les clochers et 
grand nombre de communes où les tours, et, du haut des plates- 
ces us se maintinrent jusqu'à la | formes, entonnaient à gorge dé- 
fin du XVille siècle. Le siècle sil ployée les cantiques de Noël. Le 


ee ee ne 
. 


(Suite de la 1re page) 


ee 


rigide de Diderot et de Voltaire 


coupa court aux vieilles et naïves| 


coutumes instituées par les moi- 
nes. Des Français perspicaces 
s'inquiétèrent de cette campagne 
dirigée par les jansénistes contre 
les réjouissances rurales: ‘Mon 
euré le dit, raconte le marquis de 
Mirabeau dans l’ Ami des hommes, 
et ce n’est pas à moi à le contre- 
dire, quoique ce soit assez la mo- 
de aujourd'hui: Boire un peu, et 
seulement jusqu'à chanter, rire 
et danser, épanouit la rate, ban- 
nit les inimitiés et lie la société. ”” 
Erreur, déplorable erreur! répon- 
daient les jansénistes; les fidèles 
ne doivent chercher une distrac- 
tion que dans la fréquentation ex- 
clusive des offices. Poser un tel 
axiome, c'était méconnaître la na- 
ture humaine et particulièrement 
la nature du paysans. Le délas 
sement d’un travail ingrat et pé- 
nible est dans l'oubli, et, pour les 
esprits peu cultivés, l'oubli ne se 
trouve que dans les passe-temps 
violents. ‘‘Les divertissements 
sont dans l'année, sauf respect, 
disait un observateur spirituel, 
comme l’avoine à midi dans Ja 
journée d'un cheval. Ils réveil- 
lent, réunissent la jeunesse, puis, 
sons les yeux parents, font 
paitre les unions de convenance, 
les propositions de mariage, rap- 
pellen les souvenirs d’antique fra- 
ternité et parenté.’ 

‘Sous les yeux des parents :"’ 
voilà bien, en effet, le trait qui éa- 
ractérisait les réjouissances si ma- 
ladroitement honnies! 


des 


De tous les mots magiques qui 
agissent sur notre âme et lui don- 
nent de tendres et brusques im- 
pulsions, Noël est peut-être le 
plus irrésistible, le plus puissant. 
Autels constellés de lumière, 
chants sacrés admirables rameaux 
de houx et de sapins chargés de 
jouets et de fruits, rires clairs 
des enfants, légendes, réveillons 
joyeux, Noël évoque tout un mon- 
de de croyances, de légendes et 
d'images auxquelles sourit la 
pensée, Rien qu'à le prononcer, il 
semble qu'on voit aussitôt surgir 
des groupes de paysans aux ha- 
bits couverts de neige, des vieilles 
femmes enveloppées de longs 
châles noirs, des jeunes filles le 
rosaire aux doigts, des châtelai- 
nes le livre d'heures sous le bras, 
tous cheminant à travers les sen- 
tiers dureis par la gelée, une lan- 
terne sourde à la main, vers 


te joie. En 177$, un arrêt du par- 


| tienne, 


|chant dégénérait parfois, dit-on, 
en ‘‘cohue’'; l'habitude vint mé- 
{me d'installer des canons dans les 
| galeries et d'échanger des saluts 
| dé clocher à clocher, Tel est du 
moins le témoignage du bon Père 
| Charvet : 
| Et puis de là l'artillerie, 
| Saluant Jésus et Marie, 
Nos canonniers, fort braves gens, 
|Répondaïent à ceux de Romans. 
Le jansénisme s’offusqua de 
cette vieille coutume. Les diver- 
Itissements populaires portaient 
ombrage à ces sectaires chagrins 
et moroses, qui voulaient faire de 
l'Eglise non une mère, mais une 
grincheuse marâtre, rebelle à tou- 


lement de Grenoble interdit au 
peuple d'envahir, pendant jJles 
Avents, les galeries extérieures 
des églises, et prohiba les tumul- 
tugeux élans de l’allégresse chré- 
Chassé des édifices reli- 
gieux, le peuple ne voulut pour- 
tant pas renoncer à ses noëls; il 
alla les chanter sur les collines et 
sur les hauteurs. C’est ainsi que, 
de nos jours encore, dans les mar- 
ches bretonnes, entre 

(Manche) et 

laine), | 


M 


de là, font vibrer l'air de leurs 
bruvantes antiennes. Nous avons 
recueilli  nous-même  quelques- 
de ces chants. Voiei l’un des plus 
caractéristiques : 


Trois pastoureauk y l'ont trouvé, 
Noël! Noël! 
Trois pastoureaux y l'ont trouvé, 


à Noël est né! 


Dans un mpuchoir l’ont enveloppé, 
Noël! Noël! 

Dans un mouchoir l’ont enveloppé, 
Noël est né! 


Dedans l’église ils l’ont porté, 
Noël! Noël! 

Dedans l'église ils l'ont porté, 
Noël est né! 


Les eloches se sont mises à sonner, 
Noël! Noël! 

Les eloches se sont mises à sonner, 
Noël est né! 


Les bourgeois se sont demandé, 
Noël! Noël! 

Les bourgeois se sont demandé, 
1 Noël est né! 


Pontorson 4 au 
à ntvdt Ile-et-Vi Je prendrai ma belle d’vantière, 
AR CET Où tontes les étoiles y sont.” 
les jeunes paysans vont x PO 
d'histalier; chaque Cimanene : del it ie Sn A AT Be one 1e 
décembre, à l'issue des vêpres, sur | age re sortit eut la place, 
le principal coteau du village, et,|1#€S cloches sonnèrent du coup. 


de elartés. | Qu'out done nos cloches à sonner | dépendant de la paroisse de 


Noël! Noël! 
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Piei- 
ne-Fougères (Ille-et-Vilaine), que 


Qu'ont done nos eloches à sonnerf|nous avons éerit ce cantique, sous 


Noël est né! 


la dictée d'un brave fondeur 
chandelles. 


de 
La version est évi- 


C'est Jésus-Christ, qu'est arrivé, | denwment incomplète. Nos poèmes 


Noël! Noël! 
C'est Jésus-Christ qu'est arrivé, 
Noël est né! 


Aons-y done tous l’adorer, 
Noël! Noël! 

Allons-y done tous l’adorer, 
Noël est né! 


populaires ressemblent à des mo- 
auments en ruines: le temps a 
rongé imaints chapiteaux et main- 
tes arcades. Pour retrouver Je 
texte complet, il faut consulter 
plusieurs lecons. C’est le Roman- 
cero catalan, de M. Mila y Fonta- 
nals, qui nous donne la leeon in- 


tégrale. Voici la traduction des 
L'église s'est mise à r'linder, principaux passages : 
Noël! Noël! j 
L'église s'est mise à r'linder, ‘Madeleine se peignait avec un 
$ Noël est né! peigne doré. Pendant qu'elle 
se peignait, passe sa soeur Mar- 
Un autre cantique nous a non!the. — Me diras-tu, Madeleine, si 
moins frappé; c’est celui de sain-|tu €s allée à le messe? — Point 


te Madeleine, auquel le 
ajoute un refrain noëlique : 


Le ‘bon Dieu, la sainte Vierge, 
Voyageaient tous deux chez nous. 
Chantons tous, 
Ores, chantons tous ensemble 
La nuit de Noël 
Soiennel! 


Es rencontrèrent Madeleine, 
Qui jouait avec les garçons. 


‘Madeleine, belle fille, 
Voulez-vous venir avec nous? 


—Ma foi, j'irai, samte Vierge, 
Je prendrai tous mes atours. 


Je peign'rai ma be chevelure, 
Qui pend jusqu'à mes talons. 


Je prendrai na rich'coiffure, 
Ma jeannett’, mes anneaux d’or. 


Je prendrai mon beau mouchoir, 
Où les qutr’ soieils y sont. 


Je prendrai ma belle ceinture, 
Qui est toute garnie en our, 


Je prendrai ma belle robe, 
Je prendrai mes beaux souliers, 
Qui sont bordés de velours. 


Je prendrai mes beaux jupons, 
Qui font quatre fois le tour. 


uand ell’ fut dans le chemin, 
Les arbres en fleurissaient tous. 


Quand el!’ fut dans le cim'’tière, 
Les morts s’en relevaient tous. 


Quand elle entra dans l’église, 
Les cierges s’allumaient partout. 


Quand ell’ prit de l’eau bénite, 
L'’autel treinbla bout pour bout; 


Le elere qui disait la messe 
Au Kyrie demeura court, 


Et l’elergé qui lui répond 


En oublia sa lecon. 53 


N'y eut qu'le grand saint Pierre 
Qui n’y fit pas attention. 


‘Tout beau, tout beau, Madeleine ! 
Abaissez votre grandeur! 


—Prèêtres, continuez la messe, 
Je n'l’abaiss'rai pas pour vous.’ 


C'est à Mont-Rouault, village 


peuple {n'y suis allée, ma soeur; je n'y 
| pensais même pas. 


— Vas-y, vas- 
y, Madeleine, car va précher un 
beau garçon. Madeleine monte 
mettre ses atours. — Pour mieux 
entendre le sermon, sous la chai- 
re elle s’est placée. — Le premier 
mot du sermon vers Madeleine 
est dirigé. — Quand on est au imi- 
lieu du sermon, Madeleine tombe 
en pâmoison, — Elle arrache les 
anneaux d'or, les bracelets et les 
boucles d'oreilles. — Les quator- 
ze ans achevés, Madeleine es 
morte, — Un grand choeur d’an 
ges au haut du ciel l’ont montée. 
—Les anges portaient les flam- 
beaux, la Vierge l’a ensevelie.’? 


Le récit évangéliqué inspira 
sans doute ces chants naïfs. N'’est- 
ce pas dans une étable, ‘‘entre le 
boeuf et l'âne gris’, comme dit 
un noël, que le Rédemptear est 
né? Mais si l’on veut bien se rap- 
peler que la plupart des noëls 
datent du XVe et du XVIe siè- 
eles, on comprend pourquoi ils re- 
tentissaient plutôt sous le toit de 
chacune que dans la boutique de 
l’artisan. Contre les insultes tou- 


jours à craindre des bandes rou- |? 
Qu'est de quatre-vingts contours. tières, contre les ineursions sou-|# 


daines des Anglais ou des hugue- 
nots, le bourgeois et l’ouvrier des 
villes étaient protégés per de hau 
tes murailles. Sous la tutelle d’u- 
ne garnison vigilante, ils se li- 
vraient trenquillement à leur in- 
dustrie ou à leur commerce. 
Mais le paysan, toujours à la 
merci des pillards, toujours ran- 
çonné par les wens de guerre, 


pour ne pas considérer avec envie |: 


le sort de ses frères de la ville, 


devait se dire que l’internelle con- |: 


solation apportée par le Christ au 
monde visitait de préférence 
ceux qui souffrent et ceux qui 
pleurent. Aussi, quand revenait 
l’anniversaire de la naisance du 
divin Libérateur, la joie du 
paysan s’épanchait-elle davanta- 
ge. L'opprimé comprenait mieux 


tout le prix du grand événement |: 


qui avait changé la face du 


monde. 
En Bourgogne, 


pendant que les marrons grillent 
dans la poële et que le boudin 


Les Poudres de Miller contre 
les vers chasseront les vers de 
l'estomac et des intestins de fa- 
con telle que l’estomaue même le 
plus délicat n’en ressentira ab- 
solument aucun inconvénient, El- 
les se recommandent aux 
conmune un remède qui rendra la 
vigueur et la santé à leurs en- 


fants et qui les défendra contre! 


les méfaits des attaaues des vers. 


les vignerons |? 
chantent les noëls au coin du feu 


mères |: 


| grésitie sur les charbons. Tous 
les ans, aux approches de Noël, 
les mémoires se rafraîchissent et 
les gosiers se dérouillent. On sort 
des vieilles armoires les brochu- 
res, les petits recaeils poudreux 
et enfumés, où la plume de la 
jeune fille de la naison consigne 
ces chants, et, dès que le premier 
dimanche de l'Avent a sonné, on 
commère, on voisine, on veille en- 
semble, tantôt chez l’un, tantôt 
chez l'autre: celui-ei fournit des 
marrons, celui-là du vin blanc: 
mais tous chantent à pleine voix 
les louangés de l'Enfant divin. 
Les noëls de Bernard de La Mon- 
noye sont encore populaires aux 
environs de Châtillon-sur-Seine, 


Immortelles eantinlènes! Les 
empires tombent, les monarchies 
s’écroulent, les républiques s'éva- 
nouissent, et les hymnes de Noël 
| demeurent. Dès le Xle siècle, se- 
{lon le témoignage de Lartmbert, 
prieur de Saint-Waast d'Arras, 
nos pères célébraient la Nativité 
par des chants qui duraient toute 
la nuit: / 


Lumine multiplici noctis solatia 
praestant, 


Moreque Gallorum carmina noc- 
te tenent, 


Huit siècles ont passé, (C'est 
“ujours avec la même tendresse 
que nos lèvres murmurent ces 
joyeuses mélodies. 


Oscar Havard. 


dée. 1915 
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dans dix jours, la somme de cinq 
| milliards de franes. 
| Le département de la Seine à 
| versi à lui seul deux cent quatre- 
| vingt millions de francs, celui du 
Paris, 14. — Soixante-deux mil! Rhône, quarante millions et celui 
lions de franes en or ont été ver-| des Bouches-du-Rhône, trente mil- 
sés la semaine dernière à la Ban-! lions. La ville de Paris tient la 
que de France. La quantité totale! tête de souscription du  nouvei 
versée depuis l'émission du nou-|emprunt dans une proportion é- 
vel emprunt se monte à cent qua-|quivalente, mais la province a ré- 
tre millions de francs. pondu si généreusement à l'appel 
Si les versements continuent à | qu'elle figurera brillanmment 
être effectués dans la même pro-| quand la liste des souscripteurs 
portion, la résérve d'or atteindra, | sera close. 


Hi afflue dans les caisses de la 
Banque de France 
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l'autre côté dans le fond de Men- 
nesis, au milieu des fourrés de la 
Neigerie. 

Potain opinait avec fen pour 
l'extermination complète de Ja 
famille, toujours à cause de ses 
pommes de terres. 

Jacques, en fin chasseur, préfé- 
rait le solitaire : on le ferait mon- 
ter d'abomd aux Guérémeaux et 
on lui mènerait bonne chasse vers 
le Plessier, le Calvaire d'Ugny,æt 
dans tous les bois qui entourent 
la vieille route de Ham. 

—Evideniment, opinait le pi- 
queux, de cette façon la chasse 
serait ‘‘une’’, 

Mais le maître de culture tient 
à son idée et résiste quelques ius- 
tants. 

—,,, Puisque je te dis que je 
les tuerai tous!... lui répète Jac- 
ques. 

—0Oh! si Monsieur de la Ferlan- 
dière devait toujours rester en si 
bonnes dispositions!. mais, après 
cette chasse — c'est bien hardi 
d'oser questionner ainsi, — ecom- 
bien Monsieur en fera-t-il enco- 
2...1 É 

—Mais beaucoup, j'espère!... 

—Peu probable... 

—Pourquoi?... 

—.,:. de ne sais pas. 

—Mon pauvre Potain, tes pom- 
mes de terre gènent tes conelu- 

ons...  Décidésent, nous pres 

le solitaire. 
pidieux partit alors. 
La voile, il avait déjé fait um s6. 
rieux tre, et, pour parer 
À toutes les éventualités, il alle 
rembucher définitivement sa bête. 

A midi, le vent tombe, et Juc- 


que défrone es rapidement » | 


vec sa soeur, déjà prête pour le 
départ. 

—Odile doit-elle 
cheval de l'Abbaye? 

—Pas du tout, répond Jacques, 
je lui en ai choisi un çe matin... 

—Lequel? 

—Myrtille. 

La petite jument alezane ? 

—Oui. 

Elle n’est pas trop... 

l'oeil?... demande Jeanne, 


prendre un 


sur 


s’agit d'Odile. 

Sans doute, mais elle a des 
actions très douces. D'ailleurs, 
Odile est mon élève, elle 
fort bien! 

—Et nous lui conduisons Myr- 
tille nous-mêmes?... 

“Certainement. 

Quelques heures après, le Pré 
Acre commence à s’animer. Etien- 
ne arrive, mal assis dans un ton- 
neau verni qu'il a emprunté tout 
exprès pour la vireonstance. 

—Mauvaise idée!... disent ses 
amis en l'apercevant. Pourquoi 
n'a-t-il pas gardé le bon eauriolet 
dans lequel, depuis si longtemps, 
on » l'habitude de le voir..! 

Quelques instants, la conversa- 

tion roule sur le maire, et il a plu- 
tôt une ‘‘mauvaise presse’”, C'est 
un excellent homme, Etienne, 
mais il ne possède pas une volon- 
té aussi grande que sen coeur : &i 
Jécques iavait toutes les complet 
cancer pis que dela, toutes 
les faiblesses que le maire a déjà 
| pour les usiniers, peut-être pour- 
rait-il profiter de cette chasse 
|pour parler très sérieusement à 
son officiel ami. 


monte 


Panvre Etienne !les Harmmwster 
i 


causer de la chasse, et ne cachait 

Le tou-| pas hier à son entourage”l'envie 

jours prête às'inquiéter quand il|folle qu'elle avait d'y venir, ne 
i 


le prennent par l'ambition; et, en 
les ménageant, il pense sauvegar- 
der son fauteuil de la mairie, ce 
qui est d'ailleurs une illusion de 
simple ! 

Puis, après le maire, viennent 
deux ménages du Val d’Api, qui 
causent entre eux de la possibi- 
lité de la venue des Harmumaster: 
Alberte aurait, paraît-il, entendu 


fût-ce qu'à bicyclette! 

Maintenant, les groupes se font 
plus nombreux; les carrefours 
s’éclairent de la gaieté élégante 
des costumes de chasse. Jacques 
arrive, beau cavalier, ayant Odile 
à sa gauche. 

Jamais la jeune fille n'a paru 
plus gracieuse : le bonheur semble 
vraiment la caresser de son aile 
lumineuse ! toute droite dans son 
amazone aux couleurs de la Fer. 
landière, bleu Ge roi et abricot, le 
petit tricorne piqué en garde. 
française sur sa Jourde natte 
blonde, elle pèse à peine sur sa 
jument. 

Jaeaues, d'ailleurs, ne la ouitte 
pas; c’est maintenant son droit, 
son cher devoir, car cette jeune 
fille sera sa femme demain, s'il 
plaît à Dieu, et nul autre que Lui 
ne peut élever une barrièr: que 
Jasques ns briser pas Mais 

ns fut pas leur stunéfac- 

en spercevant là-bas, sax Le 

talus gazonné, Alberte et Victor 
en charrette anglaise. 

Du coup, Jeanne  arrêta 
cheval. 

—La juive!... 
à haute voix 


son 


murmure-t-elle 


—0Oh ! maintenant, dit Odile en 
regardant Jacques avec une tran- 
quillité parfaite, «ela m'est com- 
plètement indifférent. 

—Mais je ne les ai pas invi- 
tés!... observe Jacques. 

—Tu sais..., ces gens-là, ripos- 
te Jeanne, quand on ne les invite 
pas... ils s’invitent eux-inémes!. 
voilà tout... - 

Cependant, il faut parler bas, 
car Alberte s'approche d'eux, et 
s'exeuse de venir ainsi sans en 
avoir été priée; mais elle à su 
hier auatiu, au Val, que M. de la 
Ferlandière chassait le sanglier, 
elle n’a jamais assisté à une chas- 
se À courre, et elle voudrait voir... 
oh!.. voir seulement! et puis aus- 
si donner une marque de sympa- 
thie, car les sangliers sont de bien 
mauvaises bêtes... n'est-ce pas, 
Monsieur de la Ferlandière. . ? 

—Pas plus que d’autres!.. in- 
terrompt Jeanne. 

—Mais si... pour les pommes 
de terre... intervient Victor, 
dont la figure de wiveur a, dans 
cette lumière crue, comme une 
teinte marécageuse. 

Mais Alberte veut avoir le der- 
nier mot, et, dans la circonstance, 
ne voit pas qu’elle se méle de 
choses qui la regardent mainte- 
nant oins que jamais. 

-—-Suriout, Monsieur de la L'er. 
landiere, ne faites pas d'unpru- 
denses! 

Du coup, Jeanne 2 y tient plus, 
et, pour pañser 52 colère, crava- 
che autour d'elle les branches 
basses toutes changées de neige. 

Heureusement les deux de Chai- 
luy, tous les amis tous les intimes, 
arrivent et conupegt court à la 


conversation qui devenait péni- 
ble: ils savent déjà la nouvel}e 
des fiançailles, et serrert la main 
de Jacques d’un air cordial et en- 
tendu. Et, sous les yeux d’Alber- 
te, qui se retire gênée, mal à l’ai- 
se, Odile devient d’une facon 
vraiment officielle le seule reine 
de la chasse, reine de grâce ct de 
beauté, comme Jaeques en (teit 
l'indiseutable roi. 

D'ailleurs, le temps passe et 
l'heure de la chasse va sonner: 
les landaus, les charrettes anglai- 
ses, les tilburys, toutes les voitu- 
res se rangent sur la neige dur- 
cie, autour de la maison du gar- 
de ; les chevaux de rechange, bel- 
les bites, nées pour la plupart à 
la Ferlandière ou à l'Abbaye, 
piaffent devant ba petite grange 
et sur les routes de culture; et, à 
2 heures précises, le piqueur vient 
dire que le valet de limier a de 
nouveau fait le tour de l'enceinte, 
le solitaire gîte toujours là, une 
rude bête, déj inquiète, et qu'il 
est grand temps d'attaquer, si on 
ne veut pas qu'elle débusque a- 
vant les premiers chiens, 

Alors, Jacques, d'un coup 
d'oeil, embrasse l’ensemble de la 
chasse: ses chiens qui tirent déjà 
sur leur corde, sentent le gibier... 
tous ses invités bien à cheval... 
les voitures prétes à partir. 

Nous y sommes. ..? deman- 
da-til à Odile et à Jeanne... 

Êt, sur leur réponse affrmeti 
vé: 

—Eh bien! va, dit-il an pi. 
queur, nous te süivons. . , 

Celui-ci découple aussitôt quel- 

ues chiens d'attaque, et part 
deus le laynn, fuergiqnement 7e. 


morqué par toutes ses bêtes, 

Un quart d'heure après, le seli- 
taire était sur pied, et débuchait 
de mauvaise grâce, sans se pres- 
ser autrement, dans la directior 
de la ferme de Voyot. 

Du Pré Acre, on le vit souper 
le premier layon, et s'enfoncer, 
tête basse, dans les fourrés; alors 
Jacques fait découpler les chiens 
de meute, et la vraie chasse com- 
mence, 

Tout de suite, et malgré la fa- 
con lente dont le sanglier trottait, 
le jeune gentilhomme vit bien 
que la journée serait rude; mais 
la course allait sembler bonne sur 
la neige dure, avec un petit froid 
qui mettait le sang bien rouge 
aux pommettes, 

Tout le monde galope avec en- 
train derrière Jacques et Odile; 
ensemble qui ne dure pas long- 
temps, car, dix minutes après, la 
chasse entière s’éparpillait eom- 
me par enchantement: les naïifs 
filaient sur Mennesis, persuadés 
que l'animal allait simplement se 
terrer là, tout droit, devant lui, 
dans les bäs-fonds où coule le ca- 
nal de Saint-Quentin; ceux qui 
étaient plus au courant du san- 
glier obliquèrent vers Flavy; ce 
fut même le gros noyau de Ja 
chasse, . 

Javques ne le suivit pas. 

—Laissons-nous dépaster, ditil 
è za fiancée, js suis bien sûr que 
ce gaillard éonnaît très Lien son 
métier, et se diépose à s'égayer 
aux environs de Faillouel. 

En effet, depuis quelques ins- 


tants, on n'entend plus les chiens 


qui tiennent la chasse; ceux des 
pclais sewblent tout à fait décon 


à 


certés, et cette irrésoluti 


dure 
un bon quart d'heure; puis, brus- 
quement, leurs oreilles se poin- 
tent dans la direction de bois. 
l'Abbé. 

Evidemment, l'animal est reve, 

nu dans les coupes de Frières, et 
recouvre ses traces; pour confir- 
mer cette présomption, les aboie. 
ments furieux éclatent, très loin- 
tains d’abord, dans le fond des 
coupes, puis se rapprochent rapi- 
dément, tournent et décrivent une 
sorte de cercle autour d’une posi- 
tion dont les hauteurs d’Athié. 
mont seraient la clé. 
—$i Odile veut courir, deman- 
de Jacques désormais fixé sur la 
direction définitive, c’est le mo- 
ment... la chasse s'annonce par- 
faite. 

—Alors, courons!... répond la 
jeune fille en rassemblant bien 
son cheval. 

Et ils partirent au petit galop 
de chasse. 

Jacques connaissait sa forêt 
par coeur et dans tous les sens du 
mot. Quand on passait dans des 
coupes dévastées, on pouvait dire 
d'avance : ‘‘Ces bois n’appartien- 
nent ni à la Ferlandière, ni à 
l'Abbaye!’ Car l'exploitation 
méthodique de Jacques n'avait 
rien à voir avec ces fureurs d’a- 
battage qui mettent une si grande 
différence entre l'expo d'u 
jour, faisant sucer 2 ! 
ce qu'elle peut rendre, et 
priétaire tranquille, auquel ‘hier’ 
donne confiance pour ‘‘demain’?, 
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OUR QUELQUE TEMPS 
ENCORE NOS LEC- 
TEURS AURONT L'OC 
CASION DE SE PRO 

CURER UN PORTAIT-SOUVE- 

NIR AGRANDI. POUR JOUIR 
E CE PRIVILÈGE, IL FAUT 

QUE L'ABONNEMENT SOIT 

PAYE JUSQU'À 1916 ET AJOU- 

TER UNE PIASTRE ET DEMIE 

POUR COUVRIR LES FRAIS 

D'EXPEDITION ET DE DOUA-. 

NES, ETC. QUAND LE POR. 

TRAIT COMPREND PLUS D'U- 

NE PERSONNE IL FAUT A. 

JOUTER CINQUANTE SOUS 

FOUR CHAQUE AUTRE PER. 

SONNE 


Pour ces 


CECI EST 
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MAINTENANT 


Adressez-le à La Liberté avec la photo- 
graphie que vous aurez choisie, et sur le 
distincte. 
Dites 
si vous voulez le magnifique BRUX PHO- 
TOGRAPHIQUE ou le BLANC ET NOIR 
et si vous disirez le cadre CIRCASSIEN, 
ACAJOU, MISSION ou DORE. Ajoutez-y 
le montant nécessaire pour couvrir les 


dos de laquelle vous écrirez 


ment votre nom et voire adresse, 


frais d'empaquetage, d'envoi, de douane, 
à savoir: une plastre et demie. 


E COUPON : 


merveilleux portraits-peintures artistement encadrés. 


Ci-inclus le montant de... MELLE: is 
photographie que je désire faire agrandir, reproduire et 


et... 


15146, prête à être placée au mur, 


Je veux que le fini soit 2... 


l'our le cadre 


om 
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ïssionnaire après plusieurs an- 
|nées de dévoués et inlassables ser- 
| vices, M. le docteur Laurendeau, 

résident de l’Union Canadienne, 
{est élu vice-président par accla- 
nation. M. Hormisdas 

msent à accepter de nouveau le 

ste de trésorier. M. LaRivière 
encore le secrétaire dévout 
On remet à plus tard 


era 
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à nomination des visiteurs. On 

vote des remerciements au prési- 
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un Te Deu our ré | it | re d \ngleterre, [de raquettes Le Voyageur, pro- 
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deur ei y TA soh 
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non dit } on, 16e du ses ? is le Canada ne suit pas “ 
Lach { 1 Sa G | L e de l'Angleterre. Le Ca.- 
côté de 
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Les  Etats- 
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gs és 088 
donne un rapport du bon 
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Fonds de 
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face, 


nom du 
Il sème le 
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répondit p t Unis « eu svst ‘ 


conrs onu ins rouvre ns d'êt | eutres Avec out qi 


ns sans relil 


$6,804.43, | 
de demeur: : pi lont $#4,455.15 venant des em:-!l 
de Sai 


ployés civiques. Les dons se sont| 
me élevés à $6,109.42, laissant un sur- 


É s église, Il ne veut 
\ 
son église, su f e,Ss irchera 


lège et sa paroisse, On à pt plus de $695.01. Il a été donné| 
ses prédécesseurs: Sa Gr voue, Ah d'honneur, [218 cordes de bois, force quanti- 
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rapport : | hotes | us ces titres suivre 


génie lu | & * à SON St nent 


linge, de viande, de pata- 
tes, de macaroni, de 


btenu de 


tés de 
beurre. 
l'emploi pour 
ment droit, : es t sacrif | d { et à soi \n r de gen 


souper, coucher et déjeuner à 
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M. le chef 'de police Marecil, MR du.comité d'organisation qui 


On a/reparti en 500 actions de #10 cha- 
2,170 | cune, payable #5 comptant, # 
personnes et l’on a donné à diner,|un an. 


dus à nous que Ja Providence a 


grand nombre à eette oeuvre 
[digne de nos sympathies. 
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LE CLUB ‘‘LE CANADA" 


Dans les ateliers de la con pa 
gnie ‘Winnipeg Book Bindery””, 
lundi soir, une trentaine de ci. 
toyens de langue française de 
Winnipeg et des environs se réu- 
nissaient pour jeter les bases d’un 
club canadien-franeais pour |: 
P PO de Manitoba : 
\ se ‘ph Dumoulin présidait. 

-A. Lazure agissait 

7 e sn 


A.-H. de Tr 


com- 


émaudan, au 
s'est occupé de cette question de 
puis quelques semaines, expliqua 
le but de l’organisation et énu 
méra, en les dé veloppant, les di- 
verses clauses du projet de cons- 
{titution ébauché dans les réunions 
précédentes. 

Le but du elub est de promou- 
voir les intérêts sociaux et na- 
tionaux des habitants de langue 
francaise dans la Province de Ma- 
nitoba. 

Le capital a utorisé est de $5,000 
5 en 


Avant que le club entre en opé- 
ration »l devra étre souserit au 
moins #2,000 et payé #1,000. 

Nul actionnaire ne pourra sous- 
crire et posséder plus de cinq ac- 
tions. 

Tout aura le droit 
de libérer ses actions au moment 
de Ja souscription ou avant qu 
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chaque fois qu'elle aura des dé! 
méêélés avec l’un des pays voisins. 

Telle est à peu près l'opinion 
de ce journaliste, opinion qui ne} 
manque pas d'être assez juste en- 
‘0re qu'incomplète, Il n’est pa 
‘étre grand savant où 


est très joli et comprend les ca- 
deaux les plus appropriés pour 
Noël et le Jour de 1 An. Cela 
comprend des Etuis à Bijoux, des 
Boites à Ouvrage, des Cadres 

Di ns ele I een TN photographie:, etc, ete, du 
40) les Canadiens-fran- lA04èle le plus délicat, dans les 

sentir nuances rose, bleu et pourpre. 


En mission importante 


Le li. P 
est parti aujou 
bre, pour la capitale des 
Unis, où il doit prendre une part 


Morice, o.m.i., MA, 
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: s entifi ais ne peuvent pas se sou- 
active à un congrés scientique!s > a NE Lie nb rnéniatible 
hrs : 1, [levés par une émotion irrésistible | ARENA 
qui s’y tiendra pendant toute li, irir aux armes avec la rage | Nous conseillons à notre clien- 


semaine après Noël, C’est le Con- 


International América- 
nistes, c'està-dire de tous ces sa- 
vants du monde entier qui étu- 
dient l’origine, les langues, 
uoeurs et coutumes, archéologie, 
ete, des aborigènes de ce conti. 
nent. . 

Ce congrès se tient tous les 
leux ans, alternativemeñt en Eu 


ele de se procurer ces cadeaux 
le plus tot possible car notre as- 
sortiment est limité et il n'est 
une armée venue du Thibet où de! s1gune garantie que nous pour- 
la Terre de Feu. que veut-on que | 
rons le reformer. 
nous fassent les chicanes des nè-| 


gres d'Afrique ou des Patagons!| 
Nous sommes des Canadiens, nous | P 
| sommes même les seuls mpognone| ‘ 
: à tout court; et si nos compagnons | entry Birks & Sons Ltd. 
rope et en Amérique. Le Père Mo-| 1, ,oute en notre pavs sont ac- | 
rice a déjà asisté à deux de ses [de juan pes at mg de biea, tant BIJOUTIERS 
sessions, dont l’une à Vienne, en! jeux pour eux, et qu'ils fassent | 
Autriehe, et il ne manque jamais | leur petite affaire aussi long.| 
l'y étre invité. * temps qu'ils y trouveront de l’ar-| 
Cette fois il sera le représen-! ent, ea les regarde, et ils y se- 
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une étude sur un sujet philolo:| 4, bien peu de réflexion que de 
FANS, s'attendre à ce que nous prenions 
part passionnément à un débat 
qui nous touche en somme d'assez 
loin, Il est facile de délimiter le: 
grandes lignes des sentiments qui 
agitent respectivement Jes An. 
glais du Canada et les Canadiens- 
francais au sujet du grand 


au coeur s'ils entendent dire, par 
exemple, que la capitale de la 
Nouvelle-Zélande est assiégée par 


grès des 
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